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La guerre, c’est le massacre d’hommes  
qui ne se connaissent pas, au profit  

d’hommes qui se connaissent mais ne 
se massacreront pas. 

D’après Paul Valéry. 

 

INTRODUCTION 

 
Nous ne pouvons, Messieurs, oublier ceux de nos 

compatriotes qui le 22 août 1914, sur la Grand Place ont été 
massacrés sans raison et sans pitié par l’armée allemande représentée 
par son 77e d’infanterie. Cet acte de barbarie inouï dont l’Allemagne 
aura à répondre, a coûté la vie à 368 hommes, dont 350 Taminois et 
en a blessé gravement une centaine d’autres. Tous étaient innocents, 
on ne pouvait leur reprocher aucune faute, ni à eux ni à notre 
population. C’est en ces termes, qu’Emile Duculot, bourgmestre de 
Tamines inaugure la séance, le 25 novembre 1918, du conseil 
communal de Tamines, la première depuis l’armistice. L’événement 
dont il parle, le massacre de civils taminois le 22 août 1914, a depuis 
lors, déjà fait couler beaucoup d’encre tant du côté amateur que du 
côté officiel. Ce massacre, dont la véracité n’est plus à établir, est à 
l’origine d’une production littéraire abondante et diversifiée.  

 
En effet, excepté les écrits de propagande antérieurs, c’est dès 

la fin 1918 et au début 1919, que dans le journal Le Rappel, Alfred 
Lemaire publie La tragédie de Tamines. 21-22 et 23 août 1914, dont il 
tire un livre qui sera édité dans le courant de l’année 1919. Depuis 
lors, sont parues quatre nouvelles éditions, revues et corrigées, la plus 
récente datant de 1957.  D’autres auteurs ont également ajouté leur 
point de vue sur la question, participant ainsi à un débat d’envergure 
nationale sur les massacres de 1914. Cependant, des décennies 



   

© 2013 Simon ALEXANDRE - Reproduction et diffusion interdites 
 

5 

après, que savons nous exactement du massacre de la population de 
Tamines ? Certains aspects, tels que la problématique des francs-
tireurs ou la violence de guerre, ont longtemps été laissés dans 
l’ombre. Or les récentes études menées, notamment par John Horne 
et Alan Kramer1, montrent l’importance de ces questions pour une 
meilleure compréhension des faits. L’étude de ces deux questions, 
appliquée au cas de Tamines, apportera certains éléments neufs 
permettant de mieux approcher ce massacre.  

 
Outre les questions des francs-tireurs et de la violence de 

guerre, nous allons étudier dans le présent travail la mémoire que les 
Taminois ont construit des événements des 21, 22 et 23  août 1914. 
Question fondamentale au crépuscule de ce siècle, où chaque peuple 
entretient avec la mémoire historique, de son pays ou de sa région, 
des relations relativement diverses. En effet, nous pensons qu’il est 
pertinent d’analyser et de s’interroger sur la manière dont un 
événement traumatisant, tel que le massacre de Tamines, est passé 
dans les mémoires. En d’autres termes, il s’agit d’observer les 
événements qui ont été retenus, la manière dont ils ont été modelés, 
présentés puis assimilés par la mémoire collective.  

 
En effet, plusieurs spécialistes, psychologues et historiens, ont 

montré à travers leurs études l’importance que revêt le concept de 
mémoire collective. Par définition, la mémoire est la faculté de 
conserver et de rappeler des états de conscience passés et ce qui s’y 

                                                             
1 Ces deux auteurs, chercheurs à l'Université de Dublin sont spécialistes de la 
question.  
HORNE, J. et KRAMER, A., German « atrocities » and Franco-German Opinion, 
1914’ : The Evidence of German Soldiers ‘ Diaries, dans Journal of Modern History, 
n°66, mars 1994, p. 1-33. 
KRAMER, A., Les « Atrocités allemandes » : mythologie populaire, propagande et 
manipulations dans l’armée allemande, dans Guerres Mondiales et Conflits 
Contemporains, n°171, juillet 1993, p. 47-69. 
HORNE, J., Les mains coupées: "atrocités allemandes" et opinion française en 1914, 
dans Guerres Mondiales et Conflits Contemporains, n°171, juillet 1993, p.29-45. 
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trouve associé.2 La mémoire collective désignerait donc la mémoire 
du passé qui serait commune à un ensemble d’hommes, formant une 
communauté ? Pas seulement.  Car, toujours selon ces chercheurs, la 
mémoire collective  remplit également une fonction d’intégration 
sociale très importante dans une communauté3. Elle représente bien 
plus qu’une simple mémoire du passé. La mémoire collective est en 
réalité une reconstruction du passé, au moyen des traces matérielles, 
des rites ou traditions laissées par celui-ci, et également à l’aide des 
données psychologiques et sociales du présent.4 Cette reconstruction 
du passé s’accomplit, selon les spécialistes de la mémoire, dans un 
but d’intégration à une nation ou à un autre groupe.5 Par ailleurs, à 
travers l'élaboration de la mémoire collective, une communauté va, 
dans un même temps, répondre à un autre besoin; celui de se 
constituer une identité solide. Cette identité dans laquelle un 
maximum de membre de la communauté doivent se retrouver se 
construit autour de trois axes. Un axe affectif qui vise d'abord à 
assurer l'estime de soi, un second axe, cognitif, qui garanti la 
compréhension de soi et du monde et un dernier axe, éthique, dont 
la mission est de maintenir les valeurs normatives.6  

 
En outre, Pierre Nora, spécialiste de l'étude de la mémoire 

collective apporte des éléments nouveaux afin de mieux cerner la 
question. Il analyse dans l'introduction de son ouvrage  l'évolution des 

                                                             
2 REY-DEBOVE, J. et REY, A. (ss. la dir. de), Le nouveau petit Robert. Dictionnaire 
alphabétique et analogique de la langue française, Paris, 1995, p. 1381. 
3 Par communauté, les différents auteurs entendent aussi bien un pays qu’une 
commune voire même une famille. Il s’agit donc bien de la communauté des hommes 
au sens large 
4 Halbwachs (M.), dans Encyclopaedia Universalis. Thesaurus –Index. Dieudonné - 
Latadeva, Paris, 1989. 
5 RIOUX, J.-P., La mémoire collective, dans RIOUX, J.-P. et  SIRINELLI, J.-F., Pour une 
histoire culturelle, Paris, 1997, p. 336. 
 
6 JOUTHE, E., Citoyenneté, identités et immigrations, dans Pratiques de la 
citoyenneté et identités. Actes de la 13e Conférence des Peuples de Langue française, 
Liège 13-15 juillet 1995, Charleroi, 1996, p. 58-59. 
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rapports entre la mémoire et l'histoire, ainsi que leurs nombreuses 
divergences.7 Pierre Nora constate la fin de l'adéquation entre 
l'histoire et la mémoire.8 Il va plus loin en démontrant qu'en réalité 
tout oppose d'un côté la mémoire qui est la vie, toujours portée par 
des groupes vivants et à ce titre elle est en évolution permanente (…) 
et de l'autre, l'histoire qui est la  reconstruction toujours plus 
problématique et incomplète de ce qui n'est plus.9 L'auteur est clair à 
ce sujet: Mémoire, histoire: loin d'être synonymes, nous prenons 
conscience que tous les oppose.10 En effet, alors que la mémoire est 
un phénomène actuel, un lien vécu au présent éternel l'histoire se 
contente d'être une représentation du passé.11 L'aspect affectif de la 
mémoire entraîne le rejet de tous les éléments qui ne la confortent 
pas.12 En effet, comme nous l'avons expliqué, il est nécessaire que la 
mémoire fasse l'unanimité notamment afin que l'identité de la 
communauté soit renforcée ou restaurée. Or l'histoire, en tant 
qu'opération intellectuelle ne cesse d'analyser et de critiquer.13 La 
mémoire se veut absolue alors que l'histoire connaît seulement le 
relatif.14 Cette opposition engendre une attitude suspicieuse de la 
part de l'histoire à l'égard de la mémoire qu'elle cherche à détruire et 
à refouler.15  

 
Intégrer, rassurer, construire une identité solide, telles sont 

donc les missions essentielles de la mémoire qui, nous venons de le 
voir, s'éloigne par là même de l'histoire à laquelle elle était 

                                                             
7 NORA, P., Entre Mémoire et Histoire. La problématique des lieux, Dans NORA, P. 
(ss. la dir. de), Les lieux de mémoire. T. I La République, Paris, 1984, p. XV-XLII. 
8 Ibidem, p. XVIII. 
9 Ibidem, p. XIX. 
10 Ibidem, P. XIX. 
11 Ibidem, p. XIX. 
12 Ibidem, p. XIX. 
13 Ibidem, p. XIX. 
14 Ibidem, p. XIX. 
15 Ibidem, p. XX. 
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étroitement liée dans ce que Pierre Nora appelle les sociétés-
mémoires.16 

 
L’étude de ces questions nous semble intéressante puisque 

certaines implications peuvent encore nous toucher directement. En 
effet, la Grande Guerre a bouleversé tout un système de pensée bien 
arrêté et a fait découvrir à l’homme des comportements qu’il pensait 
disparus et des réactions inconnues. Par exemple, l’étude de la 
violence exceptionnelle déclenchée en 1914 nous fait réfléchir à la 
violence banalisée qui nous entoure. L’étude des mécanismes de 
pensée peut nous conduire à nous interroger sur nous mêmes, à nous 
faire prendre conscience de certains réflexes mentaux « ordinaires », 
auxquels nous ne prêtions guère attention auparavant. L’étude de la 
mémoire collective de Tamines est susceptible de nous faire découvrir 
des habitudes mentales qui nous sont propres mais que nous 
ignorons. De plus, l’actualité de cette fin de XXe siècle, caractérisée 
par l’exacerbation des nationalismes, habiles manipulateurs des 
mémoires collectives, ne nous montre-t-elle pas la nécessité de telles 
études ? 

 
Nous voulons explorer les mécanismes de mémoire mis en 

place autour du massacre de Tamines. Nous allons à cet effet étudier 
la façon dont les témoins ont présenté les faits, les ont mis en récit, 
les ont justifiés. Observer, par exemple,  les points sur lesquels ils 
insistent ou passent. Afin d’approcher la mémoire collective de 
Tamines au plus près, nous mettrons aussi l’accent sur l’étude d’autres 
acteurs de la mémoire que sont, les brochures de propagande, les 
articles de presse et d’autres publications entretenant cette mémoire. 
Enfin, les monuments aux morts en tant que concrétisation matérielle 
de la mémoire collective  nous permettrons d'en cerner certains pans. 
Nous essayerons par conséquent de percevoir la manière dont ces 
médias participent à la construction de la mémoire . Les divers  
messages qu’ils véhiculent. La façon avec laquelle ces messages vont 

                                                             
16 Ibidem, p. XVIII. 
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évoluer et parfois disparaître. D'une manière générale, nous voulons 
étudier la manière dont les faits se sont déroulés puis la façon dont les 
témoins en ont parlé. Ensuite, comment dès la fin de l'année 1914 ils 
ont été présentés à travers la propagande puis, après l'armistice, via la 
presse et les diverses publications sur Tamines. Cela afin d'aboutir à 
l'analyse de la concrétisation de cette mémoire, élaborée au fil du 
temps, que représente l'érection des monuments aux morts. En 
résumé, nous tâcherons de cerner cette mémoire du massacre de 
Tamines, fruit d’un univers mental spécifique, et son évolution à 
travers le temps.  

 
Afin de répondre aux questions de notre étude du massacre 

de Tamines d’août 1914 et de ses enjeux de mémoire nous avons 
utilisé plusieurs types de sources susceptibles d’apporter des 
éléments de réponses pertinents. Quantitativement plus nombreux et 
plus riches, les récits de témoins présents à Tamines en août 1914, 
constituent notre source principale.  Ensuite, nous avons constitué un 
corpus d’articles de presse, traitant du massacre, parus entre 1914 et 
1930 dans les journaux Vers l’Avenir , Le Rappel, Le journal de 
Charleroi ainsi que dans Le Vingtième Siècle. Par ailleurs, le 
dépouillement, aux dates clés, des quotidiens   Le soir (neutre) et de 
l’Indépendance Belge (libéral) s’est révélé infructueux.  Nous avons 
analysé également les ouvrages de propagande publiés durant la 
guerre ou peu de temps après que nous avons pu collecter. Enfin, 
n’oublions pas l’examen minutieux de  sources, récentes de par leur 
exploitation scientifique, mais contemporaines de l’époque étudiée, 
qu’incarnent les monuments aux morts  de la commune. L’étude de 
ces derniers, a nécessité le dépouillement des archives communales 
qui leur furent consacrées.  

 
Toutefois, l’utilisation de ces sources ne va pas sans poser 

quelques problèmes de critique. C’est pourquoi, dans les lignes 
suivantes, nous examinerons attentivement les problèmes, limites et 
avantages liés aux différentes sources.   
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Tout d’abord, apparaissent les récits de témoins recueillis 
pendant et dans l’immédiat après guerre par le chanoine Jean 
SCHMITZ.17  Ce dernier,  secrétaire de l’évêché de Namur durant la 
guerre,  aidé de Dom Norbert NIEULAND, a interrogé plusieurs 
Taminois témoins directs des faits. Leur objectif était de collecter un 
maximum de documents nécessaires à la rédaction d’une histoire de 
l’invasion allemande dans les provinces de Namur et du 
Luxembourg.18 Selon les deux auteurs ce travail a pour but non pas 
d’écrire l’histoire de l’invasion, mais de la documenter. Nous 
apportons ici une série de documents, de réelle valeur, croyons-nous, 
dans lesquels pourront puiser, en toute sécurité professionnelle, les 
historiens de l’avenir.19 Ces récits présentent plusieurs particularités 
auxquelles il faut prêter attention. La majorité des témoignages ont 
été retranscrits par le chanoine SCHMITZ et quelques-uns seulement 
sont autographes. Nous possédons parfois plusieurs versions d’un 
témoignage. C’est à dire que le témoin a spontanément consigné ses 
observations après les événements. Ce document constitue la 
première version, qui peut comporter des corrections.  

 
La seconde version, souvent  plus détaillée, logiquement 

articulée, est de la main de J. SCHMITZ, et s’intitule toujours 
Déposition de Monsieur…et est datée précisément. Certains récits 
récoltés ne portent pas de dates mais le recoupement avec les 
versions recopiées par J. Schmitz prouve qu’ils ont été écrits avant 

                                                             
17 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Boîtes 99-100. Fardes 1 & 2 : Récits des 
événements de Tamines. Boîte 99-100 . Farde 4 : Publications, photos et plans. 
18 SCHMITZ, J. et NIEULAND, N., Documents pour servir à l’histoire de l’invasion 
allemande dans les provinces de Namur et du Luxembourg. Vol. 1 : A proximité de la 
frontière. Les premières journées de l’invasion ; Vol. 2 : Le siège de Namur ; Vol. 3 : 
Tamines et la bataille de la Sambre ; Vol.4 : Le combat de Dinant ; la conquête de la 
Meuse ; le sac de la ville (2 parties) ; Vol. 5. : L’entre-Sambre-et-Meuse ; Vol.6 : La 
bataille de Neufchâteau et de Maissin ; Vol.7 : La bataille de la Semois et de Virton,  
Bruxelles – Paris, 1919-1924. 
19 Ibidem, vol. 1., p. XI. 
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1918 et plus précisément entre 1914 et 1915 au moment où la 
majorité des témoignages ont été rassemblés.20  

 
 En outre, les deux auteurs expliquent dans la préface du 

premier volume la manière dont ils ont procédé : Nous nous sommes 
rendus sur place ; nous avons reconstitué avec un soin minutieux les 
horribles scènes de l’invasion, photographié les villages en ruines et 
les endroits de fusillade, recherché les papiers et les écrits 
abandonnés par les auteurs au moment des crimes. Nous avons 
colligé les dépositions au moment où les souvenirs étaient encore 
précis et lucide la mémoire des détails.(…) Chacun a déposé de sang-
froid, avec le souci de modération et de précision que dictait la 
présence de l’ennemi, sur des faits qu’il connaît de science 
personnelle et certaine. (…) Leurs dépositions, nous les avons 
contrôlées les unes par les autres et par de nouvelles enquêtes faites 
sur place.21 Remarquons que la rigueur que Jean Schmitz prête aux 
témoins (sang-froid, modération, précision) est souvent celle que ce 
dernier a essayé de respecter  le plus possible dans l’ouvrage qu’il a 
rédigé avec Norbert Nieuland.   

 
A tous ces témoignages, nous devons poser les questions 

fondamentales de la critique historique. C’est à dire dans l’ordre, la 
critique d’interprétation, de compétence, d’exactitude et de sincérité. 
Ces règles de critique s’imposent essentiellement pour la partie 
événementielle de ce mémoire. En l’occurrence, lorsqu’il s’agit de 
retracer les événements qui se sont déroulés à Tamines en août 1914. 
Car tous les écarts à ces règles « classiques » de la critique historique  
sont un apport extrêmement riche à l’étude des mentalités et de la 
mémoire collective.  

                                                             
20 SCHMITZ, J. et NIEULAND, N., Documents pour servir à l’histoire de l’invasion 
allemande dans les provinces de Namur et du Luxembourg. Vol. 1 : A proximité de la 
frontière. Les premières journées de l’invasion, Bruxelles – Paris, 1919, p. VII-XII. 
21 Ibidem, p. X. 
Voir le tableau reprenant l’ensemble des récits, recueillis par Schmitz et Nieuland à 
Tamines, utilisés dans ce mémoire en annexe XX. 
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La critique d’interprétation ou herméneutique, établit le sens 

du document, distingue ce que l’auteur a dit et ce qu’il a voulu dire. 
Nous devons pour cela, essayer de pénétrer la mentalité de chacun 
des témoins, en écartant nos préjugés.22 Nous devons cerner les 
motivations des auteurs à témoigner. Souvent ce sont des victimes 
ayant survécu au massacre qui témoignent. Pourquoi font-elles cela ? 
Quelle est leur motivation personnelle ? Certains témoins expliquent 
leurs motivations à témoigner mais ce n’est pas souvent le cas. 
Toujours pour interpréter correctement le récit, nous devons connaître 
la langue employée par l’auteur, en l’occurrence, estimer 
correctement le poids des mots, les tournures, le style et le 
vocabulaire employés.23 Par exemple, et cette remarque est valable 
pour beaucoup de récits, l’auteur utilise des qualificatifs injurieux afin 
de décrire les soldats allemands. A cette occasion, nous devons nous 
interroger sur le poids des mots à l’époque. Une injure de 1914 n’a 
sûrement plus la même portée aujourd’hui. Par conséquent, certaines 
d’entre-elles nous semblent de faible portée alors qu’à l’époque elles 
étaient lourdes de sens. Enfin, il s’agit d’extraire du texte ce qu’il 
contient mais rien de plus, et ne pas lui conférer trop vite une portée 
générale.24  

 
Les principes d’interprétation exposés, nous allons examiner la 

compétence du témoin. Par compétence, on entend la capacité du 
témoin à relater les événements. Au sens strict, cela revient à 
demander si le témoin est doté de capacités physiques et 
intellectuelles suffisantes.25 D’où l’importance des conditions dans 
lesquelles se trouvait le témoin. Effectivement, l’auteur est-il le témoin 
oculaire ou immédiat du fait qu’il rapporte. Dans beaucoup de 
témoignages, les auteurs rapportent les paroles prononcées par des 
soldats ou officiers allemands. Certains témoins, comme nous le 

                                                             
22 GENICOT, L., Critique historique, Louvain-la-Neuve, 1987, p.41-42. 
23 SALMON, P., Histoire et critique, Bruxelles, 1987, p. 123.  
24 GENICOT, L., Critique historique, Louvain-la-Neuve, 1987, p. 43.  
25 GENICOT, L., Ibid., p. 45. 
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verrons, connaissaient réellement la langue allemande. Par contre 
d’autres interprètent à leur manière les paroles des soldats. 
Distinguons ici deux cas de figure. Soit le soldat prononce quelques 
mots de français. Le témoin peut le comprendre. Ou bien, le soldat 
parle en allemand et dès lors le témoin les interprète, à sa façon, et 
selon la réalité qu’il perçoit.  Cette question est récurrente  à la 
majorité des témoignages. Plusieurs conditions posées par la critique 
historique classique doivent être ici réunies. Le témoignage doit être 
direct, sans intermédiaire. La plupart des récits, à une ou deux 
exceptions près, relatent des faits directement observés par leur 
auteur. Idéalement, selon certains historiens,  le témoignage devrait 
être complet, par conséquent porter sur la totalité du fait observé, et 
brut, soit dépourvu de commentaires subjectifs.26 Ces deux dernières 
qualités sont absentes de la quasi-totalité des récits. Et cette absence 
d’objectivité ou d’impartialité constitue toute la richesse de ces 
témoignages au niveau de l'histoire culturelle. Comment par exemple 
connaître la manière dont on désigne vraiment  les Allemands si tous 
les récits se contentent de qualifications  dites objectives ? En d’autres 
termes, de quelle manière appréhender l’esprit de l’époque si tous les 
indices susceptibles de nous le révéler sont effacés des récits par 
souci « d’objectivité » ?  Autre élément à bien considérer dans le cas 
qui nous occupe : l’incidence de la peur et des émotions violentes. 
Ces deux facteurs, peuvent atténuer l’objectivité du témoignage. A 
cet égard, il faut se méfier des informations statistiques fournies par le 
témoin. Les chiffres qu’il affirme sont généralement approximatifs ou 
arrondis spontanément à l’unité supérieure afin d’impressionner. Par 
ailleurs, nous devons considérer une possible mauvaise 
compréhension des faits. Les circonstances traumatisantes des 
événements de Tamines peuvent être à l’origine d’erreur 
d’observation. Le témoin relate ce qu’il a cru sincèrement voir. La 
solution de ce problème, réside dans le recoupement possible avec 
d’autres témoignages en vue de confirmer ou infirmer certaines 
informations fragiles.  

                                                             
26 SALMON, P., Histoire et critique, Bruxelles, 1987, p. 135. 
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La compétence vérifiée, nous devons examiner si celui-ci ne 

ment pas, ne modifie pas les faits afin de servir un intérêt particulier. 
La haine d’une nation ou d’un peuple peut être, par exemple, à 
l’origine d’un mensonge. Cette vérification de la sincérité des 
documents permet d’asseoir ou non la crédibilité du témoignage. Ce 
problème de sincérité peut se poser, dans nos récits, à propos de la 
question litigieuse de l’époque : les francs-tireurs. Comme nous le 
verrons plus loin, la question des francs-tireurs est au centre du débat 
car ils furent pour les Allemands l’unique motif du massacre. Par 
conséquent, nous devons étudier attentivement  les témoignage qui 
abordent cette question. Cela afin d’essayer de percevoir, par 
recoupement, si le témoin a travesti les faits. 

 
Enfin, reste l’examen de l’exactitude, dernière qualité que les 

récits doivent posséder. La critique d’exactitude va s’efforcer de 
déceler les erreurs commises involontairement par l’auteur. Plusieurs 
facteurs peuvent être à l’origine d’erreurs involontaires. Toujours dans 
nos récits, l’auteur malgré tout bien placé pour observer un fait en a 
été empêché par un stéréotype ou un préjugé. Certaines affirmations, 
au sujet des Allemands en particulier,  peuvent être des 
généralisations, fruits de clichés non vérifiés et schématisés à 
l’extrême.27 Ou bien, l’auteur n’a pas correctement vu et entendu. Si 
l’auteur consigne sa version des faits plusieurs années après les faits, 
le risque d’erreurs augmente. A ce propos, signalons que la majorité 
de nos témoignages sont postérieurs aux événements de quelques 
mois seulement. Par ailleurs, il arrive que certains témoins traitent de 
faits auxquels ils n’ont pas assisté. C’est notamment le cas pour la 
description du  massacre. Dans ce cas nous ne retenons, pour en 
parler, que les témoins directs.  

 

                                                             
27 SALMON, P., Histoire et critique, Bruxelles, 1987, p. 147. 
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 Les articles de presse et les brochures de propagande,  vont 
nous offrir un autre regard sur les événements et nous aider à cerner 
l’évolution de la mémoire collective. Ainsi la presse permettra 
d’analyser la manière dont le massacre a été présenté au monde 
extérieur à Tamines. Mais également, les articles de presse nous 
apporteront des commentaires très riches sur l’évolution des 
commémorations de la Grande Guerre dans notre localité. Comme 
nous l’avons annoncé plus haut, nous avons exploité des journaux 
d’orientations idéologiques diverses : Le Rappel et Vers l’Avenir, Le 
Journal de Charleroi et le XXe siècle. Dans les lignes qui vont suivre, 
nous allons présenter les traits principaux de ces quatre quotidiens. 

 
Le Rappel est un des journaux les plus riches sur les 

événements de Tamines et les commémorations de ceux-ci. De nos 
jours, il couvre essentiellement la ville de Charleroi et son 
agglomération. Cependant, à l’époque, sa couverture géographique 
s’étendait jusqu’à la région de Tamines, distante de quinze kilomètres 
de Charleroi. Le Rappel est né en 1900, fondé par des représentants 
de plusieurs familles de notables et d’industriels de la région de 
Charleroi.28 Les Drion du Chapois, Misonne et Dumont de Chassart, 
comptant parmi les grands noms du catholicisme carolorégiens, 
fondent en 1899 la Société de Presse catholique de l’Arrondissement 
de Charleroi. Le 10 janvier 1900, apparaît donc ce  nouveau quotidien 
catholique, plus « moderne », aux dires de ses pères. Le nouveau 
directeur du journal, Alphonse Hardy,  un homme de métier, sera le 
futur collaborateur du journal Le XXe siècle et de La Libre Belgique. 
Léon Ransy, son successeur, interrompt la parution du journal au 
début de la guerre et le fait réapparaître dès le mois de novembre 
1918. Il mourra peu de temps après, laissant la place à Jean 
Valschaerts, dont les vues sont celles des catholiques traditionalistes 
et dont le ton est ouvertement antisémite et anti-allemand. Pour lui, il 
n’y a pas d’Allemands mais seulement des boches.  
                                                             
28 Les informations sur le quotidien Le Rappel, contenues dans les lignes suivantes, 
sont tirées de CAMPE, R., DUMON, M., et JESPERS, J.-J., Radioscopie de la presse 
belge, Verviers, 1975, p. 411-424. 
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Autre quotidien d’obédience catholique, le journal Vers 

l’Avenir est un peu plus jeune que son homologue Le Rappel.29 En 
effet, Vers l’Avenir voit le jour le 19 novembre 1918, soit quelques 
jours après l’armistice. Il succède à L’ami de l’Ordre, en liquidation 
judiciaire, coupable d’avoir continué à paraître après 1914, sous 
occupation allemande, et avec les encouragements de l’ennemi. 
Celui-ci lui a en effet permis d’être le seul journal provincial et  de tirer 
à 500000 exemplaires en 1915. Ce qui semble contradictoire, c’est 
que ce quotidien recevait le soutien de Monseigneur Heylen, évêque 
de Namur, dont les propos ont souvent irrité l’administration 
allemande. Dans l’éditorial du 19 novembre 1918, on explique 
aux Namurois, privés de quotidien catholique, la disparition de L’ami 
de l’Ordre et son remplacement par un nouvel organe : Une ère 
nouvelle commence ; à des temps nouveaux, il faut un journal neuf. Le 
jeune Vers l’Avenir va couvrir rapidement près de l’entièreté de la 
Province de Namur et par conséquent  les informations sur Tamines. 
En 1922, une vingtaine de personnalités catholiques namuroises 
fondent la Société Anonyme La presse catholique de la Province de 
Namur. 

 
Aux antipodes idéologiques des deux journaux précédents, le 

Journal de Charleroi véhicule dès le début du XXe siècle les idées 
socialistes dans la région de Charleroi. Fondé en 1838 par un groupe 
de démocrates carolorégiens dirigés par l’avocat Habart, le journal est 
tout d’abord de tendance catholique attiré un moment par les idées 
libérales avant de devenir définitivement socialiste.30  La devise 
adoptée en 1895 l’illustre assez justement : Vers la Vérité par la 
Science, vers la Liberté par le Droit, à l’Egalité par la Justice, à 
l’Harmonie sociale par la Fraternité. Le journal devient, au début du 

                                                             
29 Les informations portant sur le journal Vers l’Avenir proviennent également de 
CAMPE, R., DUMON, M., et JESPERS, J.-J., op. cit., p. 519-558. 
30 Ainsi que pour les deux quotidiens précédents, les informations sur le Journal de 
Charleroi proviennent de CAMPE, R., DUMON, M., et JESPERS, J.-J., op. cit., p. 391-
410. 
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siècle, le porte parole du Parti Ouvrier Belge et plus précisément de 
sa fédération carolorégienne. Pendant la première guerre, le journal 
demeure en léthargie et ses installations sont détruites. Après 
l’armistice, Gustave des Essarts, de la famille des anciens 
propriétaires, reprend le titre de rédacteur en chef. Ce quotidien, 
couvrant également la région de Tamines, tirait vers 1908 à 15000 
exemplaires puis en 1925 à 30000 exemplaires. 

 
Enfin, une présentation sommaire du journal le XXe siècle 

s’impose puisqu’il nous avons utilisé certains de ses articles. Le XXe 
siècle , journal catholique de droite, fut fondé en 1895 par plusieurs 
industriels tels que le baron Empain et des hommes politiques comme 
d’Ursel et Broqueville.31 Comme beaucoup d’autres journaux, il connu 
une brève interruption au début de la guerre pour paraître au Havre 
dès le 14 novembre 1914, sous la direction de Fernand  Neuray.32 Il 
était alors considéré par les autres journaux comme le mieux informé 
des affaires belges par sa proximité avec le gouvernement belge  et 
Broqueville.33 En mars 1918, le XXe siècle se dédoubla. Il y eut 
désormais un XXe siècle hebdomadaire et un nouveau quotidien : La 
Nation Belge tous deux sous la direction de F. Neuray.34 De retour en 
Belgique après l’Armistice, le XXe siècle redevint quotidien.35 

   
Quant à la propagande, son regard  a suscité   notre curiosité. 

En effet, dans ces brochures, les faits sont déformés selon une 
intensité variable. Il n’est évidemment pas question d’en tirer des 
informations factuelles. Par contre, l’intérêt réside dans la perception 
de la modification des faits, l’étude des messages sous-jacents et des 
mécanismes en action. Nous sommes bien conscients que ces 

                                                             
31 LEROY, M., La presse belge en Belgique libre et à l’étranger en 1918, Louvain, 
1971, p. 58. (Centre Interuniversitaire d’Histoire Contemporaine, cahier 63). 
32 Ibidem. 
33 Ibidem. 
34 Ibidem. 
35 LEROY, M., La presse belge en Belgique libre et à l’étranger en 1918, Louvain, 
1971, p. 59. (Centre Interuniversitaire d’Histoire Contemporaine, cahier 63). 



   

© 2013 Simon ALEXANDRE - Reproduction et diffusion interdites 
 

18 

publications ne résistent pas aux question posées par la critique 
historique classique, mais apportent beaucoup à l’histoire des 
mentalités.  Enfin, nous avons également prêté attention à ce que l’on 
peut appeler des publications de mémoire. Ce sont des brochures qui 
racontent les événements de Tamines afin que l’on entretiennent leur 
mémoire. Nous y étudierons également la manière dont elles 
présentent les faits et participent à l’élaboration et la diffusion de la 
mémoire collective .  

 
Enfin, nous analyserons dans une dernière partie un dernier 

type de source à savoir les monuments aux morts. Pour les étudier, 
diverses méthodes d’analyse ont été mises au point par des 
chercheurs français comme Antoine Prost36 ou Annette Becker. Ces 
deux chercheurs ont mis en évidence plusieurs éléments nécessaires à 
l’interprétation du monument.  Il s’agit par exemple de connaître 
l’origine de l’initiative, la localisation du monument, la présence ou 
non de statue et sa signification ainsi que l’inscription que peut 
comporter le monument. Ces diverses clés de lecture permettent 
d’analyser le monument afin de percevoir sa signification, le sens 
qu’on y a injecté, l’image de la commune que l’on a voulu donner. 

 
Les sources présentées, il s'agit à présent d'examiner la 

manière dont nous procéderons dans ce mémoire. Dans un premier 
temps, il s’agira d’établir, avec un maximum de précision, les 
événements des 21, 22 et 23 août 1914 à  Tamines. Et ce, en 
recoupant les informations factuelles contenues dans les divers récits. 
Cette étape nécessaire nous permettra de répondre à la question: 

                                                             
36 PROST, A., Les monuments aux morts. Culte républicain ? Culte civique ? Culte 
patriotique ? dans NORA, P.,  Les lieux de mémoire. T.I, La république, Paris, 1984, p. 
195-225. 
BECKER, A., Les monuments aux morts. Patrimoine et mémoire de la grande guerre, 
Paris, 1988. (Université Charles-de-Gaulle/Lille III) . 
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que s'est-il passé à Tamines en août 1914?  Nous étudierons  à cette 
occasion la question des francs tireurs et celle de la répression 
allemande. Cela pour essayer de comprendre les causes de cet 
événement. 

 
Après avoir exploité les récits au plan des faits, nous nous 

attacherons à étudier la manière dont les gens ont témoigné de  ce 
qu’ils ont vécu, la manière dont ils l’ont extériorisé. Globalement,  cela 
consiste à dégager le(s) message(s) principal(-aux) que ces témoins 
ont voulu transmettre. Mais dans le récit censé véhiculer et 
transmettre ce message s’insèrent d’autres idées, empreintes de la 
mentalité de leur auteur. Ces messages vont, d’une part, pouvoir nous 
éclairer sur toute une série de facettes de l’esprit et des mentalités de 
1914. Les mentalités de l’époque étaient effectivement imprégnées 
par une certaine « culture de guerre ». Nous expliquerons cette notion 
et ses diverses manifestations. Les récits vont donc nous permettre 
d’analyser la manière dont les gens ont vécu de tels événements. 
Soulignons à cet égard, un élément relativement important : la 
nouveauté que représente le premier conflit mondial. En effet, il paraît 
intéressant de noter que la population, dans son immense majorité, 
n’a jamais connu de guerre. Il résulte de cette confrontation un choc 
émotionnel important que nous percevrons tout au long de notre 
étude. 

 
Nous répondrons à ces questions par l’intermédiaire d’une 

grille de questions appliquée aux récits. Dans cette grille, nous avons 
repris la manière dont chaque fait a été décrit. Comment, par 
exemple,  les différents moments du massacre vont-ils être dépeints ? 
De quelle manière va-t-on qualifier les soldats allemands, décrire leurs 
actes ? Ainsi nous avons relevé le vocabulaire, les termes les plus 
fréquemment utilisés.  A ce propos, il sera également intéressant de 
connaître l’origine de tous ces stéréotypes présents dans le 
vocabulaire et de s’interroger sur les racines de ces images injurieuses 
lors de ce premier conflit avec les Allemands. Nous verrons également 
de quelle façon sont représentés tous les autres acteurs des 
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événements. Ou encore, la présence ou l’absence de références 
patriotiques, royalistes et religieuses. Nous remarquerons également 
comment des ecclésiastiques, dont le regard est particulier,  ont vécu 
les événements et en ont témoigné.  

 
Cette étape franchie, reste encore à inspecter le compte-rendu 

et l’analyse des faits présentés d’abord par la propagande, ensuite 
par la presse et enfin dans les publications  entretenant la mémoire. 
Nous allons examiner ces sources sous deux angles différents. Nous 
prêterons d’abord attention à la manière dont ils présentent le 
massacre aux lecteurs. Nous relèverons également la façon dont les 
journalistes ont présenté les principales commémorations du 
massacre de la commune. Nous expliquerons la dynamique de 
mémoire omniprésente dans toutes ces sources et l’importance de ses 
enjeux. 

 
Enfin, nous étudierons les moyens mis en œuvre par la 

commune pour témoigner de la guerre et du massacre, en d’autres 
termes, cerner la concrétisation matérielle de la mémoire collective de 
Tamines. Nous accomplirons cette démarche à travers l’étude des 
monuments aux morts. A cet effet, nous devrons discerner deux 
niveaux dans l’étude de la mémoire à Tamines. D’une part, la 
mémoire de la Grande Guerre et d’autre part, la mémoire du 
massacre du mois d’août 1914. Nous pensons que ce dernier, étant 
donné son importance, occupe une place importante dans la mémoire 
collective. Cependant, ne négligeons pas le premier aspect cité : la 
mémoire de la Grande Guerre dans laquelle s’insère la mémoire des 
massacres. Là aussi, nous proposerons une grille d’analyse des 
monuments aux morts afin de dégager les enjeux de mémoire qu’ils 
représentent.  

 
En résumé, dans ce mémoire nous allons, à l’aide de ces 

sources assez diverses, essayer de répondre aux questions suivantes : 
Quelle mémoire de la guerre et du massacre de ses habitants la 
commune a-t-elle construit et présenté au monde ? Quels en ont été 
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les enjeux? De quelle manière la mémoire collective de Tamines a-t-
elle évolué dans le temps ?  Mais avant de répondre à ces questions, 
nous allons voir de plus près ce qui s’est passé les 21, 22 et 23 août 
1914 dans la petite commune de Tamines.   
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CHAPITRE  I : LES EVENEMENTS DES 21, 22 ET 23 

AOUT 1914 A TAMINES 

Le déroulement des faits 

Les événements de Liège à la Sambre 

Le 4 août 1914 au matin, la cavalerie allemande, fer de lance 
de l’invasion, pénètre sur le territoire belge. Le plan de campagne des 
Allemands, établi en 1905 par le général von Schlieffen – et  modifié 
par son successeur von Moltke – prévoit la traversée de la Belgique 
pour attaquer la France par le Nord. Cette traversée doit être rapide. 
Pour cela il faut écraser l’armée belge et surtout les francs-tireurs 
comme ceux qu’ils ont affrontés en France en 1870.37 La neutralité de 
la Belgique, consacrée dès 1831, dans le protocole de la Conférence 
de Londres, est donc bafouée par l’intrusion de troupes allemandes 
sur le sol national. L’état de guerre est déclaré. Le Roi Albert prend le 
commandement de l’armée comme le prévoit la constitution. La 
Belgique entre en guerre  pour la première fois de son histoire.  

 
Les première et deuxième armées allemandes foncent, dès le 

3 août, sur la ville de Liège dont elles doivent s’emparer. C’est chose 
faite le 8 août, date à laquelle, la ville tombe officiellement entre les 
mains des Allemands.  L’armée belge oppose cependant une 
résistance supérieure à ce que les stratèges allemands avaient pensé. 
La ténacité des nombreux forts avait surpris  l’avancée allemande et la 
prise de ceux-ci avait entraîné la mort d’environ 42000 soldats 

                                                             
37 WINTER, J. et BAGGETT, B., 14-18 Le grand bouleversement, Presses de la Cité, 
1997, p. 64. 
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allemands.38 La ville de Liège, – seul barrage important sur la route de 
l’invasion – tombée  entre ses mains, la première armée allemande 
peut se diriger vers Bruxelles. Tandis que le général von Bülow, à la 
tête de la deuxième armée, poursuit sa route  vers la Basse-Sambre, 
en direction de Namur et Charleroi.39  

 
Il arrive le 12 août à Huy où une brigade belge après avoir fait 

sauter les passages sur la Meuse s’était repliée sur Andenne. Le 20 
août, sur ordre du général von Bülow, une colonne allemande fusille, 
à Andenne, plus de deux cents civils.40 La deuxième armée continue 
ensuite son chemin vers la Sambre. Elle arrive à proximité de la 
Sambre et de Tamines, entre Namur et Charleroi, le 20 août.41 Face à 
elle, la 19e division du X e corps d’armée français.42 Ces troupes 
françaises sont secondées par un détachement, peu important, de 
gardes civiques des Charleroi. Ces gardes civiques étaient 19 artilleurs 
de Charleroi commandés par le capitaine Gillieaux.43  

 
Avant de poursuivre la narration des principales manœuvres 

militaires marquons quelques instants d’arrêt, sur l’image  de Tamines 
en août 1914. D’une superficie de 614 hectares,  située sur la Sambre 
à mi-chemin entre Charleroi et Namur, la commune appartient à la 
province de Namur. Elle se trouve à l’extrémité ouest de 
l’arrondissement de cette même ville, dans le canton de Fosses.44 
Tamines est entourée au Nord par Velaine sur Sambre, à l’Est par 

                                                             
38 ROUQUEROL, J., Charleroi. Août 1914, Paris, 1932, p. 67. 
39 TASNIER, M. et VAN OVERSTRAETEN, R., L’armée belge dans la guerre mondiale, 
Bruxelles, 1923, p. 22-25. 
   LIVESEY, A., Atlas de la Première Guerre mondiale. 1914-1918, Paris, 1996, p. 26. 
40 PIRENNE, H., Histoire de Belgique des origines à nos jours., t. V, [s.l], 1975, p. 219.  
41 TASNIER, M. et VAN OVERSTRAETEN, R., op. cit., p. 90-92. 
42 Ibid., p.113. 
43 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage n°4 du Bourgmestre Duculot du 29/11/1915. 
44 FICHEFET, J., Nouvelle histoire de Tamines. Etude historique, économique et 
sociale, Gembloux, 1963, p.3-5. 
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Auvelais, au Sud  par Arsimont et Falisolle et à l’Ouest par 
Moignelée.45 Les deux paroisses de la commune, Saint-Martin et 
Notre-Dame des Alloux, relevaient du doyenné de Fosses et, depuis 
1802, de l’évêché de Namur.46  Avant la guerre, la population 
taminoise oscillait autour de 5600 personnes.47 Dès le début du XIXe 
siècle, le caractère industriel de Tamines s’est renforcé au détriment 
du secteur agricole avec l’implantation, en 1826-27, de deux sociétés 
minières importantes : celle des Charbonnages du Hazard et 
Valeresse et celle du Charbonnage de Tamines.48  Politiquement, le 
conseil communal est composé d’une majorité de catholiques depuis 
la moitié du XIXe siècle.49 Les élections communales de 1913, ont 
attribué, au sein du conseil communal, six sièges aux catholiques, 
quatre aux libéraux et un aux socialistes.50  

                                                             
45  Ibidem, p. 38. 
46 Ibidem, p. 96. 
47 Ibidem, p.253.  
48 HASQUIN, H. (ss. dir. de), Communes de Belgique. Dictionnaire d’histoire et de 
géographie administrative, t.2. Wallonie-Bruxelles, [s.l.], 1980, p. 1425.  
49  FICHEFET, J., Nouvelle histoire de Tamines. Etude historique, économique et 
sociale, p. 333. 
50 FICHEFET, J., Nouvelle histoire de Tamines. Etude historique, économique et 
sociale, p. 333. 
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Plan de Tamines et des communes voisines. 
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L’arr ivée des Allemands à Tamines. 

Vendredi, vers 6h du matin, une patrouille composée de cinq 
cavaliers allemands, des Uhlans, descend la route de Ligny, venant de 
Velaine-sur-Sambre. Il atteignent à peine l’Hôtel de Ville qu’une 
trentaine de soldats français et quelques artilleurs de la garde civique 
de Charleroi ouvrent le feu et blessent un des cavaliers.51 Les quatre 
Uhlans restant foncent chercher du renfort en direction du bois de 
Velaine. Le soldat blessé est fait prisonnier par la garde civique et 
soigné par le docteur Scohy.52  

 
Une heure plus tard, environ trente Uhlans, accompagnés de 

cyclistes, se présentent à l’entrée du village, par la route de Ligny. Ils 
subissent, au même endroit, les coups de feu des soldats postés près 
de l’Hôtel de Ville.53  Mais entre temps, des détachements entiers 
d’Allemands avaient investi le quartier de la Praile, situé à l’entrée du 
village.54 Les soldats  établissent, chez Mr Mouffe, conseiller 
communal, un poste de la Croix-Rouge et y rassemblent une 
cinquantaine de civils, en majorité des hommes, qu’ils ont arrêtés sur 
leur chemin.55  La tension est déjà vive puisque des soldats menacent 
de fusiller les prisonniers, qu’ils accusent d’avoir tiré sur leurs 
compagnons d’armes.56 Vers huit heures, un officier ordonne à cinq  
prisonniers d’aller ramasser le cycliste blessé une heure avant.57 Ces 

                                                             
51 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 

t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 

Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
52 Ibidem, Témoignage n°4 du Bourgmestre Duculot du 29/11/1915. 
53 Ibidem, Témoignage n°2 de l’abbé Donnet. Vicaire des Alloux de novembre 1915.  
54 Ibidem, Témoignage anonyme n°4. [s.d.]& Témoignage du chanoine Crousse du 

25/02/1915. 
55 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
56 Ibidem, Témoignage anonyme n°4. [s.d.]  
57 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915 & Témoignage n°4 du 

Bourgmestre Duculot du 29/11/1915. 
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civils sont donc contraints de précéder le groupe de soldats qui, tout 
le long du chemin, tirent sporadiquement sur les maisons et dans la 
rue. Sur le chemin du retour, alors que le blessé est transporté par les 
civils, les soldats français visent l’escorte allemande qui 
immédiatement riposte.58  C’est alors que, lors du retour vers le poste 
de la Croix-Rouge, des soldats allemands tuent, sans raison, à 
l’intersection du Baty Sainte-Barbe et de la rue de Velaine, une fillette 
de huit ans  et blessent un homme et une jeune fille.59 Ces mêmes 
hommes incendient et saccagent également quelques maisons du 
quartier de la Praile.60 

 
De retour à la Croix-Rouge, où les Allemands détenaient 

toujours cinquante hommes, le commandant allemand ordonne à une 
femme d’aller chercher le bourgmestre de Tamines ainsi qu’un 
médecin.61  Or Mr Guiot, le bourgmestre faisant fonction, était parti 
depuis le matin.62 Elle se rend alors au domicile d’Emile Duculot, 
conseiller communal au moment des faits, afin de le mettre au courant 
des événements. Ce dernier raconte : Entre temps, – car il y avait 
urgence – j’entre chez Lalieu, médecin libéral et en même temps 
échevin et le met au courant de la situation. Lalieu répond qu’il est 
trop vieux et demande qu’on aille chez le Docteur Scohy.63 Celui-ci 
refuse également, c’est alors que le docteur Defossé et Mr Férange, 
chef de la Croix-Rouge locale accompagnés de cinq brancardiers 

                                                             
58 Ibidem, Témoignage anonyme n°4. [s.d.] 
59 Ibidem, Témoignage anonyme n°4. [s.d.] & Témoignage de M. Seron du 

1/11/1915.  

La fillette tuée s’appelait Céline Huybrecht et les deux autres blessés se nommaient, 

respectivement, Alphonse Van Griecken et Louise Hubeau. 
60 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 

t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 

Témoignage n°1 du Bourgmestre Duculot [s.d.] 
61 Ibidem, Témoignage n°4 du Bourgmestre Duculot du 29/11/1915. 
62 Ibidem. 
63 Ibidem, Témoignage n°4 du Bourgmestre Duculot du 29/11/1915. 
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arrivent à la rencontre d’Emile Duculot.64 Une fois les nouveaux venus 
mis au fait, ils se rendent chez Mouffe où l’officier allemand les attend 
au milieu du chemin. Le docteur Defossé entre immédiatement 
soigner le blessé tandis que M. Duculot est rappelé par l’officier. M. 
Duculot lui expose alors la fuite du bourgmestre faisant fonction et se 
propose de le remplacer officieusement pour le moment.65 Après 
avoir accepté, l’officier lui dit : « On a tiré sur nous !(…) J’ai déjà trois 
revolvers ! » Assertion à laquelle le témoin rétorque : « Monsieur, ce 
n’est pas possible ! On ne peut absolument pas avoir tiré ici ! La 
preuve en est qu’on a soigneusement repris toutes les armes ; il est 
strictement interdit de tirer. Personne n’y a d’ailleurs songé . »66 
L’officier change alors de sujet de conversation et demande au témoin 
jusqu’où ses hommes et lui peuvent avancer, sans danger dans le 
village. Emile Duculot dit à son interlocuteur qu’il lui est impossible de 
répondre à cette question !67 L’officier lui intime alors l’ordre de se 
rendre avec d’autres civils, placés en tête des troupes, jusqu’à l’église 
des Alloux, afin d’y ôter le drapeau national fixé au clocher.68 Il 
accompagne son ordre de la menace de détruire le clocher au canon 
                                                             
64 Ibidem, Témoignage du Bourgmestre Duculot n°2 et 3 [s.d.] et n°4 du 29/11/1915. 
65 Ibidem, Témoignage anonyme n°4. [s.d.] & du chanoine Crousse du 25/02/1915  & 

Témoignage du Bourgmestre Duculot n°2 et 3 [s.d.] et n°4 du 29/11/1915.  
66 Ibidem, Témoignage n°4 du Bourgmestre Duculot du 29/11/1915. 

Plusieurs témoins affirment en effet que l’administration communale a ordonné aux 

habitants, selon les ordres du Gouvernement, d’une part de déposer les armes qu’ils 

possédaient à l’Hôtel de Ville et d’autre part de ne pas poser d’actes hostiles contre 

les belligérants. Même les hommes de la garde civique ont dû, très tôt, se plier à 

cette mesure, comme en témoigne Georges Locus qui en faisait partie : Nous avons 

conservé le fusil jusqu’au mardi soir. Il me fallut alors le déposer à l’Hôtel de Ville et 

on le remplaça par un bâton ! dans Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et 

Nieuland. L’invasion allemande t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des 

événements de Tamines. Témoignage de M. Locus, [s.d.]. 
67 Ibidem, Témoignage n°4 du Bourgmestre Duculot du 29/11/1915. 
68 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage anonyme n°4. [s.d.] & du Vicaire Gilon du 22/04/1915 & Témoignage du 
Bourgmestre Duculot n°2 et 3 [s.d.] et n°4 du 29/11/1915. 
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puis relâche tous les otages.69 Emile Duculot, avant de regagner son 
domicile,  signale, aux troupes françaises, le nombre et la position des 
troupes allemandes.  

 
La batail le.     

Alors que le nouveau bourgmestre de Tamines rentre chez lui, 
vers 13 heures, la bataille fait rage au départ de Velaines, d’Auvelais, 
d’Arsimont. (…) « On n’avait pas la moindre idée du danger qu’on 
pouvait courir. Certains étaient courus aux combats antérieurs.70   A ce 
moment, l’essentiel du combat entre Français et Allemands, consiste 
en un duel d’artillerie. Les canons allemands sont disposés du côté de 
Velaine et de l’église des Alloux, tandis que les canons français sont, 
eux, situés de l’autre côté de la Sambre, entre Tamines et Arsimont.71  
L’armée française, sachant qu’elle était confrontée à une armée qui lui 
était supérieure en nombre, avait opté pour une stratégie de 
ralentissement de la progression allemande. Elle avait donc laissé des 
troupes, peu nombreuses, à Tamines, Auvelais et Farciennes, c'est-à-
dire sur les ponts de la Sambre, ravitaillées depuis la gare de Tamines 
et renforcée par un détachement d’artilleurs de la garde civique de 
Charleroi.72  Dès le jeudi matin, un maximum de soldats français se 
repliaient, laissant un nombre suffisant de soldats pour garder le pont 
et donc entraver la marche des Allemands tout en sacrifiant le moins 
de vies possible.73 Vers 13 heures donc, alors que le combat 
augmente en intensité, un groupe de cavaliers allemands descend 
vers l’église des Alloux. Trois soldats français embusqués derrière un 
mur en abattent deux, provoquant la fuite des autres. 74 Peu de temps 

                                                             
69 Ibidem. 
70 Ibidem, Témoignage n°4 du Bourgmestre Duculot du 29/11/1915. 
71 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
72 LEMAIRE, A., La tragédie de Tamines, 5e éd., Tamines, 1957, p. 13-14. 
73 Ibidem, p. 14. 
74 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du Frère Guillaume Plum [s.d.]. 
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après, des fantassins allemands, descendus de Moignelée, attaquent 
les soldats français, au pont de chemin de fer, à l’écluse et les 
obligent à se replier complètement de l’autre côté de la Sambre.75  

 
Les troupes allemandes, investissent le centre du village, et 

« arrivent par la rue de la Station, fusil baissé. C’est l’attaque du 
pont. »76 Il est environ quatre heures du soir, les soldats poussent 
devant eux des civils qu’ils obligent à dégager le pont obstrué par des 
véhicules, des sacs, etc.77  Le pont dégagé, les fantassins allemands 
peuvent alors s’élancer en direction des positions françaises. Un 
témoin décrit la scène : « Lorsque les Allemands se trouvèrent en face 
des Français, ceux-ci les accueillirent par une grêle de balles, lancées 
par des fusils et des mitrailleuses, tant des maisons de la rue de 
Falisolles (rue située face au pont) que de la Tienne d’Amion. Ils furent 
littéralement fauchés. Il y eut là un affreux carnage de soldats 
allemands. »78  Le combat d’une extrême violence, cesse en début de 
soirée, avec le repli des troupes allemandes vers l’intérieur de 
Tamines.79 Pendant ce temps, de nouvelles troupes ne cessent 
d’affluer à l’intérieur du village et investissent la grande majorité des 
maisons et en incendient un grand nombre.80  

 
 
 
 
 
 

                                                             
75 Ibidem, Témoignage du Frère Guillaume Plum [s.d.] & du chanoine Crousse du 
25/02/1915. 
76 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du Frère Guillaume Plum [s.d.] & du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
77 Ibidem, Témoignage anonyme n°4. [s.d.]. 
78 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
79 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915 & du chanoine Crousse 
du 25/02/1915. 
80 Ibidem. 
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Mais, vers deux heures du matin, les troupes allemandes 
s’élancent à nouveau en direction de l’armée française, de l’autre côté 
du pont.81 Le combat fait rage à nouveau, le son des canons français 
et  allemands se fait à nouveau entendre. Cette bataille, faite 
d’avancées et de reculs, va se poursuivre toute la journée du samedi 
jusqu’aux alentour de quatorze heures.82 Un Frère des Ecoles 
chrétiennes qui fut obligé, en pleine nuit, de ramasser les blessés 
allemands sur le pont avec d’autres ambulanciers décrit la scène : « Je 
dus en pleine bataille traverser le pont non achevé. Les balles 
pleuvaient : on les aurait ramassées avec une pelle, sur ce pont. Un 
frère, s’il ne s’était blessé, était tué. C’est merveille qu’il n’y ait eu 
aucune victime. Les jeunes gars de la  Croix-Rouge qui 
accompagnaient étaient très émus. Ils récitaient avec cœur leur 
chapelet. »83 La plupart des habitants du  quartier avoisinant le lieu 
des combats quittent leur maison et remontent vers l’école des Frères 
ou à l’église des Alloux.84 Le combat dure donc jusque quatorze 
heures, moment où les français, incapables de continuer à faire face 

                                                             
81 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
82 Ibidem, Témoignage du couvent des sœurs de la Providence et de l’Immaculée 
Conception de 1919. 
83 Ibidem, Témoignage d’un Frère des Ecoles chrétiennes de Tamines ambulancier au 
moment des faits, du 29 novembre 1914. 
84 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 

Tienne d’Amion. Rue de Falisolle. 
Collection Schmitz et Nieuland. Archives Evêché Na
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aux vagues d’assaut allemandes, se voient contraints de se replier vers 
le Sud.85 Les pertes en vies humaines furent très lourdes dans les deux 
camps. Un officier allemand cita, devant le bourgmestre Duculot, le 
chiffre de 600 hommes mis hors de combat.86  

 
La population durant la batail le. 

Mais qu’advenait-il de la population taminoise durant les 
effroyables combats dont nous venons de parler ? Comme nous 
l’avons signalé plus haut, les soldats, dès leur arrivée, incendient 
plusieurs maisons du quartier de la Praile, au nord de Tamines, puis, 
au fur et à mesure de leur progression, d’autres foyers sont allumés ici 
et là.87 Le nouveau bourgmestre témoigne : « J’ai vu moi-même un 
soldat mettre le feu aux volets et aux fenêtres du magasin Locus. »88 
Le chanoine Crousse se souvient que « pendant ce temps là (la 
bataille), un sergent et des soldats, incendiaires, mettaient le feu 
partout, dans le pâté de maisons qui domine la Station puis, bientôt 
après, de maison en maison, au fur et à mesure, jusqu’à l’autre bout, 
du côté de Falisolles. Ils s’aidaient de torchettes, de pastilles 
inflammables et, pour activer le feu, tiraient dans les fenêtres. »89 

                                                             
85 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage anonyme n°4. [s.d.] & du Vicaire Gilon du 22/04/1915 & Témoignage du 
Bourgmestre Duculot n°2 et 3 [s.d.] et n°4 du 29/11/1915 & du chanoine Crousse du 
25/02/1915. 
86 Ibidem, Témoignage n°4 du Bourgmestre Duculot du 29/11/1915. 
87 Après l’examen de l’ensemble des témoignages il semble bien que tous ces 
incendies allumés par les troupes allemandes dans la commune relèvent de plutôt de 
l’acte gratuit que de la stratégie. Il s’agit de les replacer dans le contexte de la 
flambée de violence que nous expliquerons dans le chapitre suivant. 
88 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. , 
Témoignage n°4 du Bourgmestre Duculot du 29/11/1915. 
89 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
Le chanoine Crousse, chanoine honoraire du chapitre de la cathédrale de Namur, 
dirigeait à l’époque le Collège Saint Joseph à Virton. Il était âgé de 64 ans en 1914.  
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Enfin, un autre témoin ajoute qu’ « au moment de la terrible 
attaque,(…) le feu fut mis à la plupart des maisons de la partie sud du 
village. »90  

 

 
 
Durant cette nuit de vendredi à samedi eut lieu la fusillade au 

café Hennion, situé sur la Place Saint Martin. En effet, les soldats 
avaient investi le café vers dix-sept heures, y réquisitionnant tous les 
combustibles possibles pour incendier les maisons voisines.91 Tandis 
que Mr Hennion, le tenancier, se rend, vers vingt et une heures,  
accompagné de soldats, au domicile du bourgmestre en fuite, les 
soldats retiennent vingt personnes en otages, dont cinq femmes, cinq 
enfants et dix hommes.92 Ces derniers assistent terrifiés aux combats 
et voient arriver dans le café, alors transformé en ambulance, les 

                                                                                                                                                  
Dans Directorium ad rite divinum officium recitandum missaque celebrandos ad usum 
cleri dioecesis namurcensis, 1911, Namur, 1911, p. 120. Et dans Annuaire complet du 
clergé Belge et répertoire des Etablissements religieux. 1912, Bruxelles, 1912. 
90 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage anonyme n°4. [s.d.] 
91 Ibidem, Témoignage de M. Seron du 1/11/1915. Signalons au lecteur que l’épisode 
du café Hennion apparaît presque dans tous les récits de témoins. Cependant, le 
témoignage de M. Adolphe Seron reste le plus précis à ce sujet. 
92 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de M. Seron du 1/11/1915. 

Rue de la Station. 
Collection Schmitz et Nieuland. Evêché 
de Namur 
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blessés allemands.93 Cependant, aux alentours de deux heures du 
matin, alors que le combat n’a pas encore repris, les soldats 
ordonnent aux dix hommes de sortir du bâtiment.94 A peine ont-ils 
franchi le seuil de la porte que neuf d’entre-eux sont abattus par les 
soldats qui incendient ensuite le café. Quant à Mr Hennion, nul ne 
connaît précisément les circonstances de sa mort : son corps fut  
retrouvé sans vie dans le cimetière, les poignets liés.95  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Enfin, d’autres exactions eurent lieu au cours de la nuit à divers 

endroits du village. Après minuit, la rue Centrale, la rue de la Station, 
la Place Saint-Martin et la rue de Falisolle étaient en grande partie en 
flammes.96 En effet, douze personnes réfugiées dans la cave d’un 
magasin, le « bazar Mombeek », rue de la Station, y furent retenues 
prisonnières par des soldats alors que l’immeuble brûlait, asphyxiant 
ainsi cinq d’entre-elles. Les autres furent sauvées grâce à l’intervention 

                                                             
93 Ibidem. 
94 Ibidem, Témoignage anonyme n°4, [s.d]. 
95 LEMAIRE, A., op. cit., p. 20-21. 
96 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du Bourgmestre Duculot n°2 et 3 [s.d.] et n°4 du 29/11/1915 & du 
chanoine Crousse du 25/02/1915. 

Café Hennion. Place Saint Martin. 
Collection Schmitz et Nieuland. Evêché de Namur 
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d’un soldat allemand.97 D’autres scènes du même genre se 
déroulèrent dans le centre de Tamines.98 Les soldats arrêtent 
systématiquement les habitants qui leur tombent sous la main et les 
concentrent à divers endroits.  

 
Les habitants de la section dite du Cailloux, quartier Ouest de 

Tamines, sont parmi les plus chanceux. Un groupe d’environ cinq 
cents civils, arrêtés dans ce quartier, est escorté par des soldats et 
conduits en dehors de Tamines.99  « Comme les 500 personnes qui 
fermaient le groupe, nous partions, nous ne savons où, guidés par des 
soldats qui faisaient le coup de feu, sur les personnes qui voulaient 
s’écarter de la route désignée. Et cependant ils nous conduisaient 
« hors de danger ».(…) Ce fut seulement à Baulet que les soldats nous 
abandonnèrent pour se joindre à des troupes en marche. »100  

 
Les arrestations du samedi 

Tandis que la bataille continue de l’autre côté du pont de la 
Sambre, entre les troupes françaises et allemandes, les Taminois, pour 
la plupart, se terrent dans les caves ou tout ce qui peut servir de 
refuge pour échapper aux obus. La matinée, les soldats arrêtent 
systématiquement tous les habitants en disant « qu’on allait incendier 
les maisons, qu’on tuerait les civils qui seraient trouvés chez eux. »101 
Les Allemands vont constituer au cours de la journée, deux groupes 
de prisonniers composés chacun d’hommes, de femmes et d’enfants. 
Une partie des habitants, formant le premier groupe, arrêtés par les 

                                                             
97 LEMAIRE, A., op. cit., p. 23-25. 
98 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du Bourgmestre Duculot n°2 et 3 [s.d.] et n°4 du 29/11/1915. 
99 Ibidem, Témoignage de M. Latteur [s.d.].  
100 Ibidem. 
101 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
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soldats, est conduite, après avoir été dévalisée, dans un champ de 
betteraves situé en bordure de Tamines vers Velaine.102  « Il se forme 
un groupement assez important – 200 à 300 venant de l’école des 
Sœurs – et on nous dirige vers Velaines. »103  Ce groupe de civil, 
gonflé par les nouveaux venus arrêtés sur le chemin, est placé au 
centre des troupes et se voit contraint de se coucher dans le champ, 
« à une centaine de mètres de leurs canons. »104 Ensuite, pendant que 
les nouvelles troupes se dirigent vers le centre de Tamines, des 
soldats imitent un peloton d’exécution et font semblant de nous 
fusiller.105  Les deux prêtres présents dans le groupe, l’abbé Donnet et 
l’abbé Hottlet récitent à haute voix l’acte de contrition.106 Ils restent au 
même endroit pendant environ une demi-heure, puis, sont emmenés 
un peu plus loin.107 Le groupe grossit sans cesse, il arrive en masse de 
nouveaux prisonniers.(…) Nous devons à nouveau nous coucher par 
terre. Il est manifeste qu’on veut imposer le silence aux canons 
français.108 En effet, les canons français, mentionnés par ce témoin, 
avaient pris pour cible les nouvelles troupes ennemies arrivées de 
Velaine et ses environs. Aux alentours de 17 heures, sur ordre des 
                                                             
102 Ibidem, Témoignage d’un Frère des Ecoles chrétiennes de Tamines ambulancier 
au moment des faits, du 29 novembre 1914 &  de l’abbé Donnet de novembre 1915 
& de Lise Hottlet, 1915. 
103 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
104 Ibidem, Témoignage d’un Frère des Ecoles chrétiennes de Tamines ambulancier 
au moment des faits, du 29 novembre 1914 &  citation de l’abbé Donnet de 
novembre 1915 & de Lise Hottlet, 1915. 
105 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
106 Ibidem. 
L’abbé Donnet était âgé de 29 ans au moment des faits. Il avait été ordonné prêtre 
en 1910 et attaché à l’église Notre-Dame des Alloux la même année. Quant à l’abbé 
Hottlet, il était né en 1852, fut ordonné en 1879 et nommé en 1892. Il était donc âgé 
de 62 ans au moment des faits.  
Renseignements dans Directorium ad rite divinum officium recitandum missaque 
celebrandos ad usum cleri dioecesis namurcensis, 1911, Namur, 1911, p. 122 et 127.  
107 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage d’un Frère des Ecoles chrétiennes de Tamines ambulancier au moment 
des faits, du 29 novembre 1914. 
108 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
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Allemands, ces centaines de civils, pour la plupart traumatisés, 
descendent, escortés de soldats, vers l’église Notre-Dame des 
Alloux.109  Sur le chemin, un Taminois d’origine autrichienne 
s’entretient avec des soldats et rassure la population, assurant 
qu’aucun mal ne lui serait fait.110 Arrivés à l’église, ils découvrent celle-
ci pleine de civils, arrêtés et retenus par les soldats. L’abbé Donnet, 
qui, à l’époque, y exerce son ministère la décrit en ces termes : 
« Nous entrons à l’église des Alloux. Quel spectacle ! Les trois nefs 
étaient bondées, car les soldats avaient fait le vide partout ! C’était la 
cohue ! Il y avait du monde sur tous les autels, plein les 
confessionnaux !  Voici l’impression que j’y constate en entrant : les 
gens se demandent s’ils seront fusillés ou s’ils seront brûlés dans 
l’église. »111  

 
Pendant ce temps là, alors qu’un groupe de civils est retenu 

dans l’église des Alloux, les Allemands constituent, à un autre endroit, 
un second groupe de prisonniers. En effet, excepté un nombre assez 
restreint d’habitants cachés à un endroit ou l’autre de la localité ou 
retenus prisonniers chez eux, les Allemands ont divisé la population 
en deux grands groupes de prisonniers. D’une part, le premier, dont 
nous venons de parler retenu à l’église des Alloux et d’autre part un 
second groupe de civils gardé à l’école des Frères. C’est sur cet autre 
ensemble de prisonniers que notre attention va  se porter. 

 
Alors que les combats font rage de l’autre côté de la Sambre, 

une centaine de personnes décident en effet de se réfugier à l’école 
des Frères, abritant un local de la Croix Rouge.112 Un témoin s’y rend 

                                                             
109 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage d’un Frère des Ecoles chrétiennes de Tamines ambulancier au moment 
des faits, du 29 novembre 1914 &  citation de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
110 Ibidem, Témoignage d’un Frère des Ecoles chrétiennes de Tamines ambulancier 
au moment des faits, du 29 novembre 1914. 
111 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
112 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
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vers 10 heures en compagnie de son frère et y trouve hommes, 
femmes, enfants et vieillards, soit environ cent cinquante 
personnes.113  Remarquons qu’à ce moment précis, les soldats ne les 
retiennent pas encore, l’école n’ayant pas encore été investie par la 
troupe. Au cours de la journée, la masse de personnes ne cessera 
d’augmenter. Parmi tous ces gens, apparaît le nouveau bourgmestre 
de Tamines, Emile Duculot, ainsi que l’abbé Smal et le curé de Brye 
cachés jusque là dans le presbytère.114 Vers 16 heures,  les premiers 
soldats investissent les bâtiments scolaires où se sont réfugiés tous 
ces habitants. Ces soldats, sous les ordres d’un  médecin, 
accompagnent l’ambulance allemande  qui s’y installe avec les blessés 
du combat.115 A peine arrivés, les Allemands ordonnent la séparation 
des hommes et des femmes, enfants et vieillards. Ces derniers sont 
enfermés dans les caves de l’établissement.116 Les hommes cantonnés 
dans le réfectoire vont également passer  la nuit à cet endroit.117  

 
De l ’église à la Place Saint Martin.  

L’après-midi touche à sa fin, que va-t-il advenir des otages 
retenus à l’église Notre Dame des Alloux ? Après avoir déplacé une 
partie des femmes et des enfants dans un bâtiment voisin, et avoir 

                                                             
113 Ibidem. 
114 Ibidem, Témoignage n°4 du Bourgmestre Duculot du 29/11/1915. 
L’abbé Smal, était né en 1857 et ordonné prêtre en 1881. Il était donc âgé de 57 ans 
lors des événements.  
Dans Directorium ad rite divinum officium recitandum missaque celebrandos ad usum 
cleri dioecesis namurcensis, 1911, Namur, 1911, p.138. 
115 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du Bourgmestre Duculot n° 3 [s.d.] et n°4 du 29/11/1915 & du chanoine 
Crousse du 25/02/1915 & du Vicaire Gilon du 22 avril 1915. 
116 Ibidem, Témoignage du Bourgmestre Duculot n°2 & 3 [s.d.] et n°4 du 29/11/1915 
& du chanoine Crousse du 25/02/1915 & du Vicaire Gilon du 22 avril 1915. 
117 Ibidem, Témoignage du Bourgmestre Duculot n°2 & 3 [s.d.] et n°4 du 29/11/1915 
& du chanoine Crousse du 25/02/1915 & Témoignage du chanoine Crousse du 
25/02/1915 & du Vicaire Gilon du 22 avril 1915. 
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distribué un peu de nourriture, un chef allemand se présente à 
l’entrée de l’édifice. Il est environ dix-neuf heures, cet officier 
interpelle l’abbé Hottlet, second prêtre de la paroisse, relativement 
âgé.118 L’officier s’énerve alors sur le vieil homme – ne comprenant 
pas les injonctions qui lui étaient adressées en allemand – et annonce, 
selon un autre témoin comprenant l’allemand, qu’ils vont être 
fusillés.119 Très peu de temps après, on donne le mot d’ordre : tous les 
hommes doivent sortir !120 
 

Ils sont, aux dires des divers témoins, plus ou moins six cent 
hommes, poussés hors de l’église par les soldats allemands.121 Selon 
les témoins présents, la scène se passe peu après dix neuf heures.122 
Afin de percevoir au mieux la situation, il ne faut pas oublier qu’à ce 
moment précis la moitié des maisons de Tamines sont en flammes, et 
que les débris incandescents jonchent rues et trottoirs. Ces six cents 
hommes sont donc debout, au milieu des incendies dans l’ignorance 
totale de ce qui va leur arriver. En effet, chacun a son idée sur ce 
qu’ils vont devoir faire. Certains ont entendu qu’ils sortaient parce 
qu’il y avait trop de foule (dans l’église) ou encore pour aller signer à 
l’hôtel de ville ou aller faire des tranchées.123 Les soldats donnent 
l’ordre aux hommes de se mettre en rangs par quatre et distribuent 
des coups aux retardataires.124 Le cortège, encadré de tous côtés par 

                                                             
118 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
119 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915 & de M. Seron du 1 
novembre 1915. 
120 Ibidem, citation de l’abbé Donnet de novembre 1915 & Témoignage de M. Seron 
du 1 novembre 1915 & de M. Lardinois [s.d]. 
121 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915 & & Témoignage de M. 
Seron du 1 novembre 1915 & de M. Lardinois [s.d] & de M. Moussiaux [s.d] & de M. 
Heuckelom [s.d] & de M. Minon [s.d] & de Anonyme n°2 [s.d] & M. Leroy [s.d] & de 
Anonyme n°4 [s.d] & Anonyme n°3 [s.d].  
122 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915 & Témoignage de M. 
Seron du 1 novembre 1915 & de M. Lardinois [s.d] & de M. Heuckelom [s.d]. 
123 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. Citations 
de M. Heuckelom [s.d] & de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
124 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915 & Anonyme n°2 [s.d]. 
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des soldats à pieds ou à cheval, commence à descendre la rue de 
Velaine en direction de la place Saint Martin. Ils empruntent 
successivement la rue de l’Hôtel de Ville, la rue Centrale et la rue de 
la Station débouchant directement sur la place. Avant d’arriver sur la 
place, des soldats voyant des jeunes garçons mêlés au cortège leur 
donnent l’ordre d’en sortir et de retourner à l’église.125 Les trois 
prêtres du groupe reçoivent de nombreux coups de crosse et sont 
injuriés par les soldats formant l’escorte ou par les artilleurs et les 
cavaliers cantonnés le long du chemin : « Ils se penchèrent sur nous, 
faisaient le geste de nous tuer, de nous étrangler vivants, nous criaient 
jusque sous le nez, montraient le poing, ricanaient, vomissaient un flot 
de méchancetés, qu’heureusement nous ne comprenions pas… »126 
Un autre raconte : « les soldats qui étaient sur les chariots nous 
frappaient brutalement.  Les prêtres surtout faisaient l’objet de 
mauvais traitements : ricanements, injures, coups. »127Les hommes 
doivent parcourir la rue de la Station, jonchée de débris, en courant 
sous  la menace de coups : « On nous fait courir sur les ruines des 
maisons, parfois encore fumantes, entre les rangées de soldats. Ceux-
ci sont armés, de leur fusils, de lances de gourdins, de poutrelles 
même, et ils nous frappent à coups redoublés(…). »128 Ces derniers 
doivent enfin passer dans un étroit goulot, formé par les soldats, à 
l’entrée de la place.129  

 
 
 
 
 

                                                             
125 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de M. Lardinois [s.d]. 
126 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915 
127 Ibidem, Témoignage de  M. Seron du 1 novembre 1915. 
128 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
129 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915 && Témoignage de M. 
Seron du 1 novembre 1915 & de M. Lardinois [s.d] & de M. Heuckelom [s.d]. 
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Les premiers hommes arrivent sur la place Saint Martin 
recouverte de troupes allemandes. Un témoin raconte son arrivée : 
Enfin on parvint péniblement sur la place Saint Martin. Spectacle 
effrayant. Cette fois on avait conscience du danger, on voyait la mort. 
Je vis la place entièrement couverte de soldats.(…) Je n’ai jamais vu 
spectacle plus impressionnant. Ces hommes venant tous de l’église 
des Alloux reçoivent l’ordre d’aller se ranger au fond de la place, le 
long de la Sambre.130 Les soldats divisent le groupe en deux parties 
séparées l’une de l’autre de quelques mètres seulement et somment 
les hommes de s’aligner correctement.131  

                                                             
130 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915  & Témoignage de M. Seron du 1 
novembre 1915 & de M. Lardinois [s.d] & de M. Moussiaux [s.d] & de M. Heuckelom 
[s.d] & de M. Minon [s.d] & de Anonyme n°2 [s.d] & M. Leroy [s.d] & de Anonyme n°4 
[s.d] & Anonyme n°3 [s.d].  
131 Ibidem. 

Rue de la Station. 
Collection Schmitz et Nieuland. Evêché de Namur 



   

© 2013 Simon ALEXANDRE - Reproduction et diffusion interdites 
 

42 

 
 

 
La fusi l lade. 

Au sujet des événements qui vont suivre, nous essayerons 
d’abord de décrire, le plus fidèlement possible,  la situation de 
l’ensemble du groupe et en même temps nous relaterons divers cas 
particuliers. Cependant, retracer l’histoire du groupe n’est pas chose 
facile étant donné que chaque témoin, au moment de la fusillade, a 
surtout réagi dans l’urgence de sauver sa vie plutôt que d’observer 
l’ensemble de la situation. 

 
« J’ai très bien remarqué la disposition du très long peloton 

d’exécution, qui faisait face aux exécutés. Il y avait bien, je pense, 
cinq étages de fusils superposés. Le premier rang de soldats était 
fortement accroupi et les fusils rasaient le sol ; au second rang, les 
fusils prenaient place un peu au-dessus du premier ; au dernier rang 
les hommes étaient debout dans  la position normale. »132 Face au 

                                                             
132 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. Citation 
de l’abbé Donnet de novembre 1915. On peut remarquer ici que l’auteur a exagéré 
sa description en affirmant avoir vu cinq étages de fusils superposés et en décrivant 
seulement trois. Il est impossible en réalité de superposer, dans un peloton, cinq 

Place Saint Martin. Collection Schmitz et Nieuland. Evêché de Namur 
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peloton, les six cents hommes que des soldats essayent d’ordonner. 
Soudain, un officier allemand quitte les rangs et s’avance vers les 
civils. Il les accuse d’avoir tiré sur les soldats et ajoute qu’en 
conséquence ils seraient fusillés.133 Il somme ces Taminois de crier 
« Vive l’Allemagne ! » et « Vive l’empereur ! », ordre auquel certains 
hommes obtempèrent, poussés par le désespoir et la peur.134  

 
Un coup de sifflet retentit, signal de la première fusillade, il est 

environ huit heures du soir. Le peloton fait feu sur la masse compacte 
formée par les hommes. « Je me laissai tomber sur le sol. Mon 
impression fut de suite, que les soldats avaient tiré en l’air, car il n’y 
avait pas de tués dans mon voisinage. »135 Un autre témoin, situé un 
peu plus loin se souvient : « Dans mon voisinage, pas un seul n’était 
tué ! A peine avions nous entendu le coup de sifflet que, tous, nous 
nous étions jetés par terre. »136 La première fusillade semble en effet, 
n’avoir fait que très peu de victimes. Les Allemands crient alors aux 
hommes de se relever immédiatement. Personne ne bouge. Un 
groupe de soldat s’avance alors vers les hommes couchés à terre qui, 
effrayés, se relèvent rapidement.137  

 

                                                                                                                                                  
étages de fusils. On peut sans aucun doute mettre cette modification sur le compte 
du travail de la mémoire. 
133 Ibidem, Témoignage d’anonyme n°4 [s.d]& de M. Seron du 1 novembre 1915.
    
134 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915 & Témoignage de M. 
Seron du 1 novembre 1915 & de M. Heuckelom [s.d] & de M. Minon [s.d] & M. Leroy 
[s.d] & de Anonyme n°4 [s.d] & Anonyme n°3 [s.d].  
135 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de M. Seron du 1 novembre 1915. 
136 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
137 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915  & Témoignage de M. Seron du 1 
novembre 1915 & de M. Lardinois [s.d] & de M. Moussiaux [s.d] & de M. Heuckelom 
[s.d] & de M. Minon [s.d] & de Anonyme n°2 [s.d] & M. Leroy [s.d] & Anonyme n°3 
[s.d]. 
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A peine sont-ils debout qu’une seconde salve, plus violente 
que la première, retentit sur la place. Les soldats sont, aux dires de 
témoins, secondés par une mitrailleuse placée à l’entrée du pont, 
fauchant une des extrémités du groupe.138  « Alors il se produisit dans 
la masse humaine une débandade, un remous. Les uns s’affaissaient 
tués, les autres poussaient, se bousculaient d’une façon aveugle. Je 
me sentis emporté comme par une vague puissante et dépité dans 
tous les sens. Finalement, je cédai à la poussée et me trouvai par 
terre. La marée continua au-dessus de moi. Je sentis qu’on passait sur 
moi, qu’on m’écrasait la poitrine. J’étouffais. Je criai plus d’une fois, 
pour avertir celui qui marchait sur moi. Finalement, je fus dégagé, je 
me ressaisis et parvins à me relever. »139 

 
A ce moment de la fusillade, de nombreuses personnes sont 

déjà mortellement blessées, d’autres sont tombés sur le sol et sont 
recouverts de cadavres. « Je tombai sur lui et plongeai la tête entre 
ses jambes. Arthur Fauvelle était tombé, tué, sur moi, frappé d’une 
balle qui lui avait traversé la tête, m’inondant complètement de son 
                                                             
138 Ibidem, Témoignage de M. Seron du 1 novembre 1915 & de M. Minon [s.d] & de 
M. Vanderwaeren [s.d]. 
La question de la mitrailleuse a fait couler beaucoup d’encre dans les années qui 
suivirent les événements. En effet, plusieurs témoins affirment avoir vu une 
mitrailleuse à l’entrée du pont. C’est le cas de M. Seron qui explique : C’est à ce 
moment que j’aperçus  la mitrailleuse, près de la Sambre, à quelque distance du 
pont, en haut du chemin. Et ce n’est pas une imagination. L’officier, courbé, apprêtait 
l’objectif, tout comme on prépare un appareil photographique. (…) on a par exemple 
retrouvé dans le soulier de Labarre (ndlr : Blessé, survivant) une balle en plomb, 
ronde, qui a malheureusement été donné à l’officier enquêteur. Dans Témoignage de 
M. Seron du 1 novembre 1915.  
En décembre 1914, des officier ainsi qu’un magistrat allemand vinrent à Tamines pour 
enquêter sur les événements du mois d’août. Ils interrogèrent le bourgmestre ainsi 
que plusieurs civils dont M. Seron uniquement sur la question de la mitrailleuse. Pour 
ces enquêteurs, il n’y avait pas eu de mitrailleuse sur la place et tous ces témoins 
mentaient. (dans Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. 
L’invasion allemande t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements 
de Tamines. Témoignage  n°4 du Bourgmestre Duculot du 29/11/1915 & de M. Seron 
du 1 novembre 1915.  
139 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
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sang : je l’attirai et le mis en travers de moi. Sur Fauvelle reposaient 
deux vivants.(…) Pour moi qui aurait voulu me lever aussi, je ne 
parvins pas à me dégager du monceau de cadavres malgré tous mes 
efforts. »140 Les soldats tirent maintenant de manière irrégulière sur les 
hommes encore debout. « On tirait dans le tas par intervalles. La 
tuerie se poursuivit encore pendant longtemps. Quelques temps 
après, je me sentis touché par deux balles dans les reins ; j’eus la 
sensation qu’elles m’y faisaient deux trous.(…) Peu de temps après, 
une nouvelle balle vint me toucher au coude. »141  

 
De longues minutes s’écoulent durant lesquelles certains, 

indemnes ou presque, sautent dans la Sambre, puis, le peloton se 
disloque pour laisser la place à un groupe de soldats, portant des 
brassards de la Croix Rouge, venant de l’église. Accompagnés de 
soldats, ils se dirigèrent vers le tas de cadavres et de blessés,  munis 
de leurs fusils avec baïonnette, de gourdins, de haches ou autres 
armes de fortune.142 Ils venaient achever les blessés disséminés sur 
tous le tas. De  nombreux blessés, apercevant leur brassard appellent 
à l’aide.143  Parmi les premières victimes, le pharmacien Jules 
Delsauvenière, grièvement blessé est d’abord traité de franc-tireur 
avant d’être blessé à mort.144 

 

                                                             
140 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines.  
Témoignage de M. Seron du 1 novembre 1915. 
141 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
142 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915  & Témoignage de M. 
Seron du 1 novembre 1915 & de M. Lardinois [s.d] & de M. Moussiaux [s.d] & de M. 
Heuckelom [s.d] & de M. Minon [s.d] & de Anonyme n°2 [s.d] & M. Leroy [s.d] & 
Anonyme n°3 [s.d]. 
143 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915  & Témoignage de M. 
Seron du 1 novembre 1915 & de M. Lardinois [s.d] & de M. Moussiaux [s.d]. 
144 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
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De nombreuses personnes, indemnes ou blessées par la 
fusillade vont alors mourir dans d’atroces conditions. Certain se 
rappellent ces scènes : « A Fauvelle, on est venu fendre la tête, sur 
moi, d’un coup de hache.(…) Ils tranchèrent la tête au marchand de 
charbon de Charleroi, Achille Leroy : moi-même j’ai vu la tête séparée 
du tronc. »145 L’abbé Donnet témoigne : « Il y eut dans l’opération, 
deux parties bien distinctes. Ils se mirent tout d’abord à tuer à tort et 
à travers, dans le tas. Ils longeaient le monceau, l’escaladaient, 
passaient sur les morts, sur les blessés, sur les mourants, et 
s’acharnaient sur tout ce qui paraissait âme vivante. (…) Pour leur 
terrible besogne, les ambulanciers et les soldats se servaient de 
toutes sortes d’instruments. d’abord et surtout de la baïonnette : ils 
l’enfonçaient partout, dans le monceau de chair humaine ; certains ont 
été transpercés qui étaient en dessous de plusieurs cadavres ;(…) Ils 
frappaient aussi de la crosse des fusils ; certains avaient de grosses 
bûches de bois, des barres de fer : j’en ai revu et retrouvé le 
lendemain à côté du carnage, toutes couvertes de chair, de cervelle et 
de sang. Enfin, j’ai entendu aussi donner sur les blessés des coups de 
cravache. (…) Nous arrivons ici, si je puis dire au clou de la cruauté. 
Les soldats opéraient à deux ; ils saisissaient les victimes une par une, 
examinaient si elles étaient en vie, puis les achevaient à coups violents 
et répétés de baïonnettes. …Après,…, ils les jetaient dans la 
Sambre. »146  

 
Citons encore le récit d’Emile Leroy, blessé par ces soldats 

chargés d’achever les blessés : Du premier coup il me transperce la 
bras gauche de part en part ; le second plus furieux est porté en 
dessous du sein gauche – et c’est grâce à un calepin que j’ai en 
poche, et qui est transpercé d’outre en outre, que le cœur n’est pas 

                                                             
145 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de M. Seron du 1 novembre 1915. 
146 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
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atteint. Je reçois un troisième coup dans le flanc droit, après quoi, 
craignant que les coups ne m’atteignent à la figure ou dans le ventre, 
d’un effort surhumain, je me retourne. Exaspéré sans doute, mon 
bourreau me lance un terrible coup de son arme celle-ci pénètre dans  
le côté gauche du cou (en dessous de l’artère carotide à pour 
traverser une partie de la gorge et ressortir  en dessous du menton – 
j’ai très bien senti le fer remuer dans la plaie, je l’ai même touché de 
ma main. Ayant retiré son arme de la blessure la brute m’offre le 
« coup de grâce » et me donne un coup formidable de crosse de fusil 
dans la nuque ; puis il m’abandonne croyant sans doute m’avoir tué. Il 
se trompe, je vis encore et j’ai toujours ma présence d’esprit. 
Cependant je perds mon sang ; craignant d’attirer à nouveau 
l’attention je n’ose faire aucun mouvement. Par un effort suprême de 
volonté je réussis cependant en usant de précautions – à nouer mon 
mouchoir de poche autour du cou pour essayer d’arrêter l’écoulement 
du sang car je me rends parfaitement compte que cette blessure est 
la plus grave de celles que j’ai reçues. Je viens à peine d’achever que 
j’entends tout à coup cette bande de sauvages qui revient à la 
charge ; la nuit est venue et pourtant je vois très bien qu’ils sont 
armés de pièces de bois ; à tour de bras ils frappent à nouveau dans 
le tas…, j’entends les coups qui martèlent les crânes. Au moyen de 
petits lampes électriques, ils inspectent leurs victimes, et celles qui se 
plaignent et elles sont nombreuses – sont prises à bras le corps et 
jetés à la Sambre.(…) C’est alors que soudain je sens la botte d’un de 
ces bandits qui touche ma figure, il est là debout près de moi… 
Quelques minutes d’attente qui me paraissent un siècle, et il s’en 
va…147  

 
Estimant leur sinistre tâche accomplie, les soldats se retirèrent 

vers l’église. Maintenant, quant à savoir combien de temps a duré le 
massacre, l’ensemble des survivants s’accordent à dire qu’une grosse 
heure s’écoula entre le début de la fusillade et la fin de l’achèvement 

                                                             
147 Ibidem, Témoignage de M. Leroy [s.d]. 
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des blessés.148 Commença alors pour les survivants une très longue 
nuit. Les Allemands placèrent très peu de sentinelles autour de l’amas 
de corps formé par les vivants et les morts. L’abbé Donnet, traîné hors 
de la masse, par deux soldats venus l’achever fut laissé pour mort à 
l’écart, avec, debout à ses côtés, deux sentinelles.149 Saisissant 
l’opportunité, plusieurs hommes encore valides vont se laisser glisser 
dans la Sambre, et, s’enfuir, à la nage, en direction des fermes 
voisines de Tamines.150  

 
La nuit, alors que certains hommes étaient évanouis ou 

assoupis, les plus grièvement blessés demandent aux plus valides 
d’aller leur chercher de l’eau : Ernest Labarre se leva et alla puiser de 
l’eau à la Sambre, pour l’apporter aux mourants. Il n’avait qu’une ou 
deux côtes froissées. A l’aide de bouteilles il donna à boire à un de 
ses voisins.151  Ces derniers s’emploient également, dans la limite de 
leur possibilités, à dégager les vivants bloqués sous les cadavres.152 
L’abbé Donnet, réveillé par les cris décrit assez bien la situation : On 
était en pleine nuit. Mais les incendies proféraient sur la place une 
sinistre lueur, qui suffisait à distinguer le tableau. Les cadavres étaient, 
pour les trois quarts, affalés à genoux et repliés sur la tête. J’ai passé 
la nuit couché sur un cadavre qui était dans cette position et que je 
m’imaginais vivre toujours. …De cet horrible monceau, s’élevaient 
encore des cris, certains agonisaient, d’autres se plaignaient, 
gémissaient. Au début surtout, c’était terrible ; Grâce ! Pitié ! Grâce 
pour ma femme ! pitié pour mes enfants ! J’ai soif !153  

 
 

                                                             
148 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915  & Témoignage de M. 
Seron du 1 novembre 1915 & de M. Lardinois [s.d] & de M. Moussiaux [s.d] & de M. 
Heuckelom [s.d] & de M. Minon [s.d]. 
149 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
150 Ibidem, Témoignage M. Minon [s.d]. 
151 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915 & de M. Seron du 1 
novembre 1915. 
152 Ibidem, Témoignage de M. Seron du 1 novembre 1915. 
153 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
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Dimanche matin. Les survivants.  

Au lever du jour, la garde allemande fut renforcée afin 
qu’aucun survivant ne puisse s’échapper de la place. Cédant aux 
supplications de plusieurs mourants, M. Seron se mit à la recherche 
d’un prêtre.154 Après avoir découvert les corps sans vie de l’abbé 
Docq et de M. le curé Hottlet, il tombe sur l’abbé Donnet, blessé, 
mais capable de marcher un peu.155  C’est ainsi que les deux hommes, 
sous l’œil d’abord inquiet puis désintéressé des sentinelles, vont se 
rendre auprès de plusieurs agonisants.156 Vers six heures du matin, M. 
Seron décide de demander l’autorisation aux sentinelles d’aller 
chercher de l’eau et de la nourriture pour les blessés.157 Les sentinelles 
le repoussent vers le tas de cadavres. Une heure plus tard, un officier 
Allemand arrive devant les hommes et accuse à nouveau les survivants 

                                                             
154 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de M. Seron du 1 novembre 1915. 
155 Ibidem. 
156 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915 et de M. Seron du 1 
novembre 1915 & de M. Leroy [s.d]. 
157 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915 et de M. Seron du 1 
novembre 1915. 

Place Saint Martin. Collection Schmitz et Nieuland. Evêché de Namur 
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d’avoir tiré  sur les  soldats.158 Ce dernier refuse bien sûr la demande 
d’eau et de nourriture formulée par les survivants. Ce n’est qu’un peu 
plus tard, qu’un autre officier, médecin, autorise enfin deux ou trois 
hommes à aller puiser de l’eau.159 M. Seron profite de l’occasion pour 
questionner cet officier afin d’obtenir des éclaircissement sur le sort 
qu’ils réservent aux survivants.160 L’officier leur répond que leur sort 
est entre les mains de l’Etat Major allemand Deux possibilités sont 
envisagées : soit les survivants sont fusillés soit ils sont tous conduits à 
Fleurus, agglomération située à quelques kilomètres de Tamines.161  

 
Pendant ce temps, plusieurs soldats parcourent l’endroit où 

gisent tous les corps. L’attitude de plusieurs d’entre eux a retenu 
l’attention de beaucoup de témoins. Par exemple, l’abbé Donnet a 
remarqué qu’un ou deux médecins allemands étaient émus du 
spectacle qui s’offrait à leurs regards et versaient des larmes.162 Un 
autre témoin explique : Je demandai des cigarettes pour fumer. Il alla 
chercher des cigares. Il alla ensuite à sa gibecière, prit une galette et 
la donna à un blessé qui se trouvait à proximité : J.-B. Demoulin (qui 
n’a pas survécu, il est mort sur la place même). Je lui demandai aussi 
s’il n’avait pas dans sa gourde de l’eau de vie ; il me la présenta et 
j’en donnai à boire à J.-B. Demoulin. Cet acte humanitaire lui valut 
une scène de reproches et de colère de la part du corps de garde de 
l’église.  

 

                                                             
158 Ibidem, Témoignage de M. Seron du 1 novembre 1915. 
159 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915  & Témoignage de M. 
Seron du 1 novembre 1915 & de M. Lardinois [s.d]. 
160 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
161 Ibidem, Témoignage de M. Seron du 1 novembre 1915. 
162 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
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Les civi ls détenus chez les Frères. 

Pendant tout ce temps, qu’advenait-il du reste de la 
population taminoise détenue à l’école des Frères et à l’église des 
Alloux ? Après une nuit passée sans trop de problèmes, les civils 
reçoivent l’ordre, peu après neuf heures et demie, de sortir dans la 
cour de l’établissement et de s’y ranger à quatre de front.163 Deux 
nouveaux cortèges s’organisent ainsi, le premier composé 
uniquement d’hommes et le second formé des femmes et enfants. Les 
hommes quittent les premiers la cour en direction de la place Saint 
Martin.164  Aucun d’entre-eux ne se doute de ce qu’ils vont découvrir 
une fois arrivés sur la place. Le groupe des femmes et des enfants les 
suivent peu de temps après. 

 
Les premiers hommes qui débouchent sur la place découvrent, 

avec stupeur, les survivants de la fusillade, debout au milieu des morts 
et des blessés. Ecoutons l’un de ces  témoins parvenu parmi les 
premiers sur la place Saint Martin : Au milieu des morts, des gens 
assis et qui paraissent souffrants  – ce sont les blessés – (de leur 
nombre M. Adolphe Seron et un prêtre que je ne reconnus pas dès 
l’abord, M. l’abbé Donnet) contre le mur du jardin adjacent à la 
Sambre un soldat tué, sur son séant, les yeux larges ouverts, à l’aspect 
terrifiant ; un civil vivant mais carbonisé qu’on amène sur sa civière, le 
fils Jaumain qui a épousé la demoiselle du Bazar,(…) Beaucoup de 
cadavres étaient horribles à voir, tellement les blessures et les plaies 
étaient affreuses. Les soldats étaient allés aussi chercher dans le 
village des cadavres d’hommes et de femmes qui avaient été 
carbonisés dans leur caves, de leur nombre, les cadavres des 
nombreuses personnes qui avaient été tuées chez Hennion, puis jetés 
dans la maison en feu : ces cadavres étaient gonflés démesurément. 
                                                             
163 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915 & témoignage n°3 du Bourgmestre 
Duculot [s.d].  
164 Ibidem. 
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Je vis Mme Seguin, dont le corps était rapetissé et minuscule, par 
l’action du feu. 

 
Face à eux, les survivants de la fusillade, debouts parmi les 

morts et les blessés supportent difficilement leur condition. En effet, 
comme l’un d’eux l’explique : A partir d’environ 9h, les cadavres 
commencèrent à répandre une odeur insupportable. La chaleur de 
ces journées était, en effet, excessive ; les baïonnettes avaient fait des 
plaies affreuses : j’ai vu ces ventres ouverts, ces têtes sectionnées, ces 
boîtes crâniennes vides, dont toute la cervelle était emportée ; il y 
avait des têtes qui étaient aplaties, tout à fait comme une […], comme 
si on avait fait peser sur elles un poids énorme. J’avais une de ces 
têtes à mes pieds.165 M. Seron dépeint la scène : Je me mis alors à 
examiner le charnier à mon aise et j’en devins comme abruti : il y avait 
des têtes fendues net au milieu, des crânes vidés, des ventres ouverts, 
des gorges coupées, des mâchoires brisées, des cervelles enlevées. Il 
se dégageait déjà une odeur insupportable.166 
 

Arrive le groupe des femmes et des enfants, conduit sous 
escorte en face de l’église Saint Martin. A ce moment, la place se 
remplit de soldats disposés un peu partout.167 Fréquemment, certains 
soldats vont menacer des hommes ou des femmes de l’un des deux 
groupes : entre le pont et nous, au milieu de la place, des soldats qui  
évoluent au signal donné par des coups de sifflets, d’autres qui 
circulent, s’approchent de nous menacent de la pointe de la 
baïonnette ; sur notre droite, une cinquantaine de soldats qui se 
reposent… Le chef, un sergent quelconque, se montrait 
particulièrement méchant : il venait nous parler durement à la figure, 
avec les yeux furibonds, les mains crispées, les muscles contractés. 

                                                             
165 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
166 Ibidem, Témoignage de M. Seron du 1 novembre 1915. 
167 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915 & de l’abbé Smal du 30 
septembre 1914. 
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Quelques soldats seulement étaient bons, disant que nous ne serions 
pas fusillés.168  

 
Ils restent à cet endroit jusqu’au environs de midi, quand 

arrivent les supérieurs militaires en auto et à cheval. On leur dresse 
une table sur la place, presque en face du lieu de la fusillade, et sous 
les yeux de la population, le militaires commencent à manger et à 
boire.169 Peu de temps avant l’heure de midi arrivèrent les chefs, en 
auto et à cheval. Ils regardèrent orgueilleusement et avec 
complaisance le spectacle lamentable qui s’étalait devant eux. A peu 
de distance de nous on dressa une table et ils prirent leur déjeuner. 
(…) après eux à midi et demi , nous vîmes la soldatesque impie et 
cruelle s’asseoir à la même table, manger goulûment , boire force 
demi bouteilles de champagne et jeter vers nous, par dérision, les 
flacons vides, vers nous qui mourions de faim, de soif, de fatigue et 
d’épuisement.(…) Ils étaient ivres et j’avais l’impression qu’ils 
s’animaient au carnage en se saoulant.    

 
Tâchons encore de nous imprégner de l’état d’esprit des deux 

groupes de civils en état d’attente angoissée, sur la place, tel que 
nous le dépeint le Chanoine Crousse. Son regard se porte tout 
d’abord sur les femmes : Les soldats préposés à la garde de ce 
groupe ricanaient, d’autres essayaient des entretiens intimes frisant 
l’immoralité. Mais les femmes restaient dignes et chose frappante, 
elles s’ingéniaient à soutenir notre courage en ne se livrant à aucun 
lamentation extérieure, comprimant leur douleur en pleurant en 
silence. Maintes fois elles nous faisaient de la main des gestes 

                                                             
168 Ibidem. 
169 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915 & témoignage n°3 [s.d ] & 
Témoignage  n°4 du Bourgmestre Duculot du 29/11/1915  & Témoignage de M. 
Seron du 1 novembre 1915 & de l’abbé Donnet de novembre 1915 & de M. Leroy 
[s.d ] & de l’abbé Smal du 30 septembre 1914. 
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énergiques, pour nous signifier de mourir courageusement.170  Il décrit 
ensuite les hommes : Une chose admirable que j’ai aussi constaté, 
c’est que les époux ou les fils qui avaient non loin de là leurs épouses 
ou leurs mères, se renforçaient dans l’intention d’obtenir une mort 
héroïque et méritoire en faisant le sacrifice volontaire et résolu de ce 
qu’ils avaient de plus cher au monde.171 Enfin, il passe en revue toute 
une série d’enfants ou de jeunes gens qu’il connaissait, comme par 
exemple : M. Léon Dejaive avait à côté de lui un de ses fils tous deux 
s’attendaient donc à la mort. J’entendis qu’il lui disait : »Mon fils, vois 
là ta mère, tes frères et tes sœurs, nous allons donc les quitter ! Mon 
pauvre enfant, j’ai fait tout ce que j’ai pu pour bien t’élever et tu dois 
mourir si jeune !…172  

 
L’enterrement des victimes. 

Après le repas des officiers et des soldats, quatre cavaliers 
arrivent au milieu d’eux : ce sont apparemment des officiers porteurs 
d’un message de l’Etat Major.173 Il semble, au regard des événements, 
que le contenu de celui-ci épargnait le reste de la population 
taminoise et ordonnait l’enterrement des fusillés. Nous sommes à 
présent en début d’après-midi. Un officier demande un groupe de 
volontaires pour creuser une fosse dans un jardin attenant à la 
place.174 Une quarantaine de civils sortent des rangs, tous reçoivent un 

                                                             
170 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
171 Ibidem. 
172 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines.. Nous 
reviendrons ultérieurement sur le sens et la portée de ces descriptions, l’état d’esprit 
qui se cache derrière celles-ci.  
173 LEMAIRE, A., La tragédie de Tamines, p. 91. 
174 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915 & témoignage n°3 [s.d ] & 
Témoignage  n°4 du Bourgmestre Duculot du 29/11/1915  & Témoignage de M. 
Seron du 1 novembre 1915 & de l’abbé Donnet de novembre 1915 & de M. Leroy 
[s.d]. 
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outil et se mettent à la tâche. Ils creusent une fosse d’un dizaine de 
mètres de long et large de cinq ou six mètres.175 Une fois la fosse 
achevée, les soldats apportent des brouettes, des portes et des volets 
arrachés aux fenêtres des maisons incendiées sur la place.176 Une 
nouvelle équipe d’hommes est alors chargée de transporter les corps 
des fusillés, de la place à la fosse. Des hommes descendirent et 
rangeaient les corps au fur et à mesure qu’on les apportait. Sur la 
largeur de la fosse, les cadavres étaient alignés à l’aise dans leur 
longueur. Bientôt, ils marchèrent sur les corps, foulant aux pieds ceux 
des rangées inférieures.177 Afin d’accélérer le mouvement, des soldats 
réquisitionnent des survivants de la fusillade pour aider au transport 
des cadavres.178 Beaucoup de cadavres étaient horribles à voir, 
tellement les blessures et les plaies étaient affreuses. Les soldats 
étaient allés aussi chercher dans le village des cadavres d’hommes et 
de femmes qui avaient été carbonisés dans leur caves, de leur 
nombre, les cadavres des nombreuses personnes qui avaient été 
tuées chez Hennion, puis jetés dans la maison en feu : ces cadavres 
étaient gonflés démesurément.179 Parfois, certains corps présentant 
des signes de vie sont mis à l’écart par les hommes malgré les ordres 
des soldats chargés de la surveillance de l’opération.180 Une fois 
l’enterrement des corps terminé, le chanoine Crousse est désigné par 
les Allemands pour bénir la fosse avant qu’elle ne soit recouverte de 
terre.181  

                                                             
175 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
176 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915 &  de l’abbé Donnet de 
novembre 1915. 
177 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
178 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915 &  de l’abbé Donnet de 
novembre 1915 & anonyme n°3 [s.d], anonyme n°2 [s.d]. 
179 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
180 Ibidem. 
181 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915 & de l’abbé Smal du 30 septembre 
1914. 
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Son devoir accompli, il retourne parmi les autres hommes. A 

peine est-il réintégré dans le groupe, que le médecin allemand 
l’appelle.182 Avant même que cet officier ne commence à parler, le 
chanoine lui dit : Docteur, nous sommes prêts à être fusillés. Vous 
pouvez me tuer le premier. Nous sommes des victimes innocentes.183 
L’officier lui annonce alors qu’aucun civil ne sera fusillé et que tous 
seront, sous la direction du chanoine, emmenés à Fleurus.184 Le 
chanoine lui signale que tous ces civils ont faim et soif . L’officier 
commande à trois soldats d’amener du pain et une bassine d’eau 
potable.185 Le chanoine retourne ainsi vers le groupe auquel il ne dit 
mot des intentions allemandes, les exhortant seulement à la confiance 
et au calme.186  

 

                                                             
182 Ibidem. 
183 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915 & Témoignage  n°4 du 
Bourgmestre Duculot du 29/11/1915 & de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
184 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
185 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915 & Témoignage  n°4 du 
Bourgmestre Duculot du 29/11/1915 & de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
186 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 

Cimetière des fusillés. 
Collection Schmitz et Nieuland. Evêché de Namur. 
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Le départ de la population vers Velaine. 

Il est à présent dix sept heures, un coup de sifflet retentit sur la 
place. Les hommes doivent se mettre en rang par cinq, entre deux 
haies de soldats, tandis que l’autorisation est accordée au groupe des 
femmes  de les rejoindre.187  Les blessés légers de la fusillade doivent 
s’incorporer au groupe, les autres seront soignés sur place par le Dr 
Defossé. Le groupe de civils se met en marche, par la rue de la 
Station, vers le nord de Tamines en direction de Velaine. Le long du 
chemin, ils croisent de nombreuses troupes : Les uns éclatent de rire 
en nous voyant si nombreux ; d’autres nous maudissent et nous 
menacent du poing ; d’autres ont les larmes aux yeux, surtout ceux 
qui, par leur tenue, et leur visage distingués semblaient plus 
compatissants. L’un d’eux demanda au soldat de garde près de 
nous : « Qu’est tout ce monde là ? » celui-ci répond : « Un monde que 
nous chassons et conduisons en exil. » Le cavalier s’essuyant les yeux 
de dire : « C’est honteux,  c’est dégoûtant de traiter ainsi les gens. » 
Un autre cavalier voyant les femmes et les filles au bras de leur mari 
ou de leur père se retourne vers son compagnon : « Sale peuple 
belge ! Quelle nation ! Cette foule revient de la noce et de la danse et 
c’est toute la nuit ! ».188 A l’église des Alloux, nouveau coup de sifflet, 
signal donné aux sentinelles de l’endroit de faire sortir le reste des 
femmes et des enfants retenus dans l’édifice depuis la veille.189 
Quelques minutes après, l’énorme cortège se remit en marche en 
direction de Velaines. Dans les bois, des soldats tirèrent plusieurs 
coups de feu en l’air pour effrayer les marcheurs.190 C’est à ce moment 
que les soldats modifièrent la destination, refusant d’aller plus loin 

                                                             
187 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915 & Témoignage  n°4 du 
Bourgmestre Duculot du 29/11/1915. 
188 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Smal du 30 septembre 1914. 
189 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915 & de l’abbé Smal du 30 
septembre 1914. 
190 Ibidem. 
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que Velaine.191 Ils traversent une partie du village jusqu’à l’école St 
Joseph et là l’officier demanda de lever les bras et de crier « Vive 
l’Allemagne ! ».(…) Nous nous retournons et entendons le soldat qui 
continue : « Maintenant, vous êtes libres, vous pouvez vous disperser 
(…). Mais vous ne pouvez plus rentrer à Tamines avant la fin de la 
guerre ».192   

 
Les blessés restés à Tamines. Le pil lage. 

A Tamines, les blessés les plus gravement atteints étaient pris 
en charge par les médecins et les religieuses du couvent des sœurs 
de la Providence et de l’Immaculée Conception. Ces dernières 
décrivent les corps entassés à l’intérieur de l’église Saint Martin : Quel 
tableau ! est-il possible d’arranger ainsi des êtres humains ! Les balles 
ont percé les bras, les jambes, les têtes ; les poitrines sont perforées. 
Le sang qui a coulé à flots, s’est caillé dans les vêtements qui 
adhèrent à la peau.193 L’abbé Donnet, incapable de se rendre à 
Velaine est transféré à l’intérieur de l’église : J’entrai donc à l’église 
remplie de soldats allemands et français couchés sur des matelas à 
terre. C’était le désarroi le plus complet ! Beaucoup de blessés peu 
de matelas , une femme ou deux pour donner le nécessaire, quelques 
brancardiers avec le médecin Defossé se trouvant sans médicaments 
(les pharmacies étaient toutes incendiées) n’ayant que de l’eau pour 
faire leurs pansements.194 Ce témoin sera par la suite pris en charge 
par le docteur Defossé qui soignera, à son domicile, toute une série 
de personne blessées au cours du massacre.195 

 

                                                             
191 Ibidem. 
192 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
193 Ibidem, Témoignage du Couvent des sœurs de la Providence et de l’Immaculée 
Conception de 1919. 
194 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet, [s.d]. 
195 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
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Vidé de la quasi totalité de sa population, la localité est livrée 
au pillage systématique par les troupes allemandes. Le magasin du 
bourgmestre  Duculot est pillé : Après l’expulsion de la population, 
les troupes se sont livrées à un pillage général, accompagné 
d’ordures sans nom. Dans le magasin de notre librairie, ils avaient 
enlevé les marchandises : des beaux carnets, les articles de 
maroquinerie etc,… Tout ce qui ne convenait pas avait été éparpillé 
sur place et couvert de leurs saleté de leurs ordures. Il est impossible 
de se faire une idée de l’état de turpitude dans lequel ils avaient laissé 
nos habitations, après y avoir tout enlevé.196 L’abbé Donnet resté sur 
place : Il faut avoir vu Tamines le lundi et le mardi : pas un civil dans 
les rues ; les soldats s’étaient livrés à un pillage général ; tous les 
meubles étaient sortis des maisons et rejetés sur la rue : tables, 
chaises, armoires, lits… Nous entendions le sac des maisons et le bris 
des vaisselles.197 

 

                                                             
196 Ibidem, Témoignage n°4 du Bourgmestre Duculot, du 29/11/1915.  
197 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
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Conclusions. 

Tels sont donc les faits qui se sont déroulés à Tamines au cours 
des journées des 21, 22 et 23 août 1914. Le bilan officiel, dressé après 
la guerre fait état de 613 victimes dont 384 tués, au total.198  Parmi les 
décédés, on distingue 315 fusillés sur la place, 40 noyés, 22 tués hors 
de la fusillade, 9 tués au café Hennion, 13 carbonisés et 24 personnes 
décédées des suites des événements.199  L’examen minutieux de la 
liste détaillée des victimes du massacre révèle la présence de 
nombreux jeunes tués par les soldats. On dénombre pas moins de 40 
victimes presque toutes masculines, de moins de 21 ans.200 Nous 
relevons ce fait car, comme nous le verrons plus loin, la mort de ces 
jeunes ne sera pas oubliée par la propagande. Enfin, les destructions, 
dues aux combats et aux incendies volontaires allumés par les soldats,  
approchent du chiffre de 300 maisons incendiées.  

 

                                                             
198 LEMAIRE, A., La tragédie de Tamines, p.188. Alfred Lemaire cite les chiffres repris 
dans la liste dressé par l’abbé Paul Gilon, vicaire de Saint-Martin. Le chanoine Schmitz 
qui a également dressé une liste des victimes, peu de temps après les événements, 
atteint, quant à lui, le chiffre de 372 tués. (dans Nécrologue de la paroisse de 
Tamines. Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion 
allemande t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Farde n°3 Nécrologie de la 
paroisse de Tamines.) Le bilan tel qu’il a été officiellement consacré sur le monument 
aux fusillés est de 384 morts. 
Photographies de la commune de Tamines en août 1914 en Annexe I. 
199 LEMAIRE, A., op. cit., p. 188. 
200 Ibidem. 
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CHAPITRE II : LA QUESTION DES FRANCS-TIREURS ET 

DE LA VIOLENCE DE GUERRE. 

Introduction. 

La récupération et l’amplification des massacres par la 
propagande a provoqué, après la guerre, une réaction de déni à leur 
sujet. Pour beaucoup, ils avaient été fortement exagérés voire 
inventés par les propagandistes.201 C’est une des raisons pour 
lesquelles John Horne et Alan Kramer ont menés, depuis plusieurs 
années, une série recherches sur les atrocités dont la synthèse va être 
prochainement publiée. Cependant, nous avons constaté que ces 
travaux  réalisés sur les atrocités n’abordent presque jamais  le cas de 
Tamines.202 Or il constitue un des massacres les plus importants après 
celui de Dinant et présente plusieurs traits spécifiques. De plus, 
l’explosion de violence à Tamines, les 21, 22 et 23 août 1914, 
observée lors de l’examen des faits, nous a vivement interpellé. Cette 
absence d’étude pour la Belgique nous pousse à poser toute une 
série de questions à propos de la violence de guerre et des francs-
tireurs. Quelle est la cause de cette violence à l’origine de la mort de 
près de quatre cents civils ? Quels mécanismes la sous-tendent ? Qui 
étaient ces soldats et quel était leur état d’esprit ? Avant d’aborder la 
question de la violence de guerre, il nous faut traiter du problème des 
francs-tireurs. En effet, pour l’armée allemande, leur existence 
légitime entièrement le massacre des civils taminois et le 

                                                             
201 HORNE, J. et KRAMER, A., German « atrocities » and Franco-German Opinion, 
1914’ : The Evidence of German Soldiers ‘ Diaries, dans Journal of Modern History, 
n°66, mars 1994. 
202 DE SCHAEPDRIJVER, S., De Groote Oorlog. Het Koninkrijk Belgïe tijdens de 
Eerste Wereldoorlog, Amsterdam- Anvers, 1997, p. 67-102. Le cas de Tamines est 
simplement cité dans l’ouvrage. 
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déchaînement de violence du 22 août. Nous allons par conséquent 
étudier le problème des francs-tireurs, à l’aide d’études spécialisées 
sur le sujet, pour ensuite  passer à l’examen de la violence guerrière. 

  

Les francs-tireurs. 

Vous avez tiré sur nos soldats ! Cette accusation faite par un 
officier allemand à un civil taminois, se retrouve, sous diverses formes, 
dans tous les témoignages.203 L’exécution des hommes sur la place, 
sera d’ailleurs précédée, de l’annonce du chef d’accusation : des 
francs-tireurs taminois ont tiré sur les soldats allemands, dès leur 
arrivée, puis tout au long de leur progression dans le village.  
Réexaminons donc l’arrivée des premiers soldats décrite par de 
nombreux témoins.204  

 
Vers 6h du matin, une patrouille de cinq cavaliers allemands, 

des uhlans, venant de Velaines, entre dans Tamines et se dirige vers 
l’hôtel de ville. Or, à proximité, embusqués derrière un mur, des 
soldats français assistés de gardes civiques belges, ouvrent le feu sur 
cette patrouille. Les cavaliers surpris par ces coups de feu rebroussent 
chemin, abandonnant un des leurs, légèrement blessé. Environ une 
heure plus tard, une seconde patrouille, plus importante, d’une 
trentaine de cavaliers, emprunte le même chemin que la patrouille 
précédente. Ils subissent, au même endroit, les tirs des soldats 
embusqués près de l’hôtel de ville.  

 
Quelques éléments intéressants  transparaissent dans la 

narration de ces deux incidents.  Tout d’abord, on notera que les 
                                                             
203 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de M. Seron du 1/11/1915. 
204 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse, du 25/02/1915 & l’abbé Donnet de 
novembre 1915 & M. Lardinois, [s.d] & témoignage n°4 du bourgmestre Duculot du 
29/11/1915. 
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hommes des deux patrouilles sont pris pour cible au même endroit et 
cela sans pouvoir connaître l’origine précise des tirs puisque les tireurs 
sont cachés. En outre, la première fusillade a attiré quelques curieux 
dans les rues.205 Par conséquent, ce sont ces derniers que les cavaliers 
peuvent, avant de fuir, apercevoir dans la rue. La confusion est très 
facile, la conclusion l’est encore plus : ce sont les civils qui ont tiré, ce 
sont les seuls à avoir été vus sur les lieux.  

 
Cet exemple est  on ne peut plus classique dans l’histoire de 

l’invasion de la Belgique et du Nord de la France. L’origine de ce 
genre de confusion découle notamment de la stratégie militaire 
adoptée par les troupes belges et françaises en repli face aux armées 
allemandes, supérieures en nombre et en force. En effet, les soldats 
français et belges devenaient des spécialistes de la retraite 
disciplinée, couverte par une arrière-garde experte en guets-apens et 
en camouflages.206 Le procédé était classique, durant la retraite de la 
grosse partie des troupes, un nombre d’hommes proportionnel à 
l’importance de l’endroit, s’embusquait et recevait les avant-gardes 
ennemies. Ces hommes étaient prompts à se replier vers l’arrière, de 
manière à ne pas être identifiés.207 Conséquence de cette tactique, les 
éclaireurs allemands étaient incapables de mesurer l’importance des 
forces de défense de l’endroit en question. Les Gardes civiques 
belges aidaient très souvent les militaires lors de ces embuscades, 
malgré le peu de moyens dont ils disposaient.208  

                                                             
205 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du chanoine Crousse, du 25/02/1915 & l’abbé Donnet de novembre 
1915 & M. Lardinois, [s.d] & témoignage n°4 du bourgmestre Duculot du 29/11/1915. 
206 KRAMER, A., Les « Atrocités allemandes » : mythologie populaire, propagande et 
manipulations dans l’armée allemande, dans Guerres Mondiales et Conflits 
Contemporains, n°171, juillet 1993, p. 55.  
207 KRAMER, A., Les « Atrocités allemandes » : mythologie populaire, propagande et 
manipulations dans l’armée allemande, dans Guerres Mondiales et Conflits 
Contemporains, n°171, juillet 1993, p. 55. 
208 L’effectif de la Garde civique en 1914 se chiffre à 47000 hommes répartis dans les 
différentes communes belges. L’emploi de la Garde civique en cas de guerre et sa 
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L’exemple de Tamines entre parfaitement dans la stratégie 

que nous venons de décrire. Car, dès le mercredi 19 et le jeudi 20, les 
troupes françaises quittent Tamines pour se replier, laissant une 
division chargée de défendre le pont de Tamines.209 Les hommes qui 
ont tiré sur les éclaireurs allemands descendront ensuite vers le pont 
pour se joindre au reste des troupes françaises. Cependant les soldats 
allemands ont vu des civils dans la rue et pour eux, cela ne fait aucun 
doute, ce sont là les auteurs des coups de feu. Nous allons voir 
comment et pourquoi ces soldats accusent aussi rapidement  les civils 
d’être des francs-tireurs. Quant à la présence de civils dans les rues, 
elle s’explique essentiellement par la nouveauté que représente la 
guerre. Pour la première fois la population est confrontée à une 
situation de guerre. Or tous n’ont pas pris conscience des dangers 
inhérents à celle-ci.  

 

                                                                                                                                                  
mission spécifique en cas d’invasion de la Belgique, n’étaient définies qu’en termes 
très généraux. Il n’existait aucun plan d’opération établi en commun accord par les 
ministères de la Guerre et de l’Intérieur envisageant  la coopération de ces hommes 
avec l’armée. Donc en vertu de la Constitution, la Garde civique ne pouvait, en temps 
de guerre, être mobilisée et assimilée à l’armée que par une loi spéciale. Cette loi ne 
fut prise que le 13 octobre 1914. Dès les premiers jours d’août, dans les grandes 
villes et beaucoup d’autres agglomérations, les autorités communales  firent appel à 
la Garde civique pour assurer le service d’ordre. Elle déploya une activité assez faible 
pour faire face aux trop nombreuses tâches qui lui incombaient. Concrètement, c’est 
ainsi que la commune de Tamines fit appel aux Gardes civiques de Charleroi. Les 
Gardes  furent chargées de surveiller, d’occuper et de protéger les voies ferrées, les 
ouvrages d’art et les accès des villes contre les incursions éventuelles de l’ennemi. 
Cependant, la loi spéciale pour les assimiler à l’armée n’étant pas votée, ils durent 
comme à Tamines déposer les armes comme le reste de la population. 
Dans  JACOBS, E.A., Les emblèmes de la Garde civique (1830-1914), dans Revue 
Belge d’Histoire Militaire, t. XX-5, 1974, p. 377-380. 
BALACE, F., Soldats ou civils ? La Garde Civique liégeoise en août 1914, dans Revue 
Internationale d’Histoire Militaire, 1970, p. 815-835. 
209 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du Couvent des Sœurs de la Providence et de l’Immaculée Conception, 
[s.d].  
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En ce qui concerne  les éclaireurs allemands et le reste de la 
troupe : ce sont « encore » des civils qui ont tiré. Encore ? Oui, car 
depuis leur entrée en Belgique, ces soldats appréhendent l’action de 
ces francs-tireurs et ils voient derrière chaque escarmouche avec des 
soldats belges ou français embusqués, l’action de ces francs-tireurs. 
On peut, sans risque, parler d’une véritable phobie du franc-tireur 
chez ces soldats allemands. L’origine et les mécanismes de cette 
phobie ont été expliqués, dès 1916 par le sociologue  Fernand Van 
Langenhove et, plus récemment par deux historiens, John Horne et 
Alan Kramer. F. Van Langenhove parle clairement  de légendes 
véhiculées au sein de l’armée allemande au sujet des francs-tireurs.210 
Le fondement premier de cette peur remonte à la guerre franco-
prussienne de 1870, au cours de laquelle les civils avaient pris part au 
combat, suite à l’appel du gouvernement français, soumettant les 
troupes ennemies à un harcèlement continu et à de nombreuses 
embuscades.211 De 1870 à 1914, un peu plus de quarante années se 
sont écoulées, durant lesquelles le souvenir des francs-tireurs va 
s’ancrer au sein de l’armée allemande. En témoignent, l’abondante 
littérature populaire sur le sujet et les manuels en usage dans l’armée 
allemande et la manière dont ces ouvrages évoquent les opérations 
de francs-tireurs.212 L’interprète militaire manuel le plus largement 
répandu dans l’armée  allemande, selon F. Van Langenhove, dresse le 
portrait des francs-tireurs : Envenimer la guerre, menacer les lignes de 
communication, enrayer la marche offensive de l’ennemi, l’inquiéter 
au sujet de ses convois ; se livrer aux opérations de la petite guerre 
(folles entreprises, irraisonnées, toujours stériles(…).213 De plus, la 
consigne est on ne peut plus claire, ces francs-tireurs doivent être 

                                                             
210 VAN LANGENHOVE, F., La naissance d’une légende. Une étude basée sur les 
accusations allemandes de « francs-tireurs » et les « atrocités » en Belgique, New-York 
– Londres, 1916.  
211 Ibidem, p. 127-128. 
212 Ibidem, p. 128. 
213 VAN LANGENHOVE, F., La naissance d’une légende. Une étude basée sur les 
accusations allemandes de « francs-tireurs » et les « atrocités » en Belgique, New-York 
– Londres, 1916, p. 129. 
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considérés comme des hors la loi et fusillés lorsqu’ils sont capturés, 
sans autre forme de procès.214 Ce manuel, explique F. Van 
Langenhove, était très précieux pour un militaire à un point tel que la 
majorité des officiers et sous-officiers le possédaient en entrant en 
Belgique en Août 1914. 

 
Précisons toutefois que les civils pouvaient, au regard du droit 

international,   défendre leur pays si celui-ci subissait l’invasion d’une 
puissance étrangère. Les conventions de La Haye, de 1899 et 1907, 
sur les lois et usages de la guerre permettent effectivement aux civils 
de prendre part aux combats contre l’envahisseur. Selon l’article 1er 
de la dite convention, les milices et les corps de volontaires 
bénéficient des mêmes droits et sont soumis aux mêmes lois que les 
soldats des armées régulières.215 Cet article concerne essentiellement 
les hommes de la garde civique. Ces derniers étaient surtout 
reconnaissables à un brassard porté au bras ainsi que parfois à leur 
chapeau ou à un sarrau.216 L’article suivant, encore plus intéressant, 
autorise   la population d’une région non encore occupée de prendre 
les armes à l’approche des armées ennemies, même (et c’est 
important) si les citoyens n’ont pas le temps de s’organiser sous la 

                                                             
214 Ibidem, p. 130. 
215 L’article de la convention de La Haye  (1899 et 1907) s’intitule et énonce : 
Laws and customs of war on land (Hague IV). Section I : On Belligerants. Art. 1 : The 
laws, rights and duties of war appy not only to armies, but also to militia and 
volunteer corps fulfilling the following conditions : 
1. To be commanded by a person responsible for his subordinates ; 
2. To have a fixed distinctive emblem recognizable at a distance ; 
3. To carry arms openly ; and 
4. To conduct their operations in accordance with the laws and customs of war. 
Dans FRIEDMAN, L., The law of war. A documentary history. Volume I, New-york, 
1972.  
216 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de M. Locus, [s.d]. Garde civique à Tamines, il décrit son équipement : 
En guise d’uniforme nous avions un sarrau et un brassard. 
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forme de corps selon les termes de l’article 1er.217 Or cette convention 
a été ratifiée, entre autre, par la Belgique et l’Allemagne, ces deux 
pays s’engageant donc à la respecter. 

 
Ceci dit, revenons à l’état d’esprit des soldats allemands et à 

leur phobie du franc-tireur. A celle-ci,  il faut ajouter la peur de la 
mutilation chez les soldats provoquée par les dizaines, voire les 
centaines de récits d’atrocités commises par des civils belges sur les 
soldats.218  Cette peur du franc-tireur et de la mutilation n’a fait, selon 
A. Kramer, que s’amplifier à partir des premiers jours de l’invasion, 
paranoïa facilitée par la guerre de mouvement, les fausses nouvelles, 
les abondantes rumeurs.219  Par ailleurs, l’état physique et 
psychologique des troupes, soumises à de longues marches et à des 
combats sporadiques contre un ennemi souvent invisible, n’a fait 
qu’accentuer ce phénomène de peur et de légendes.220  

 
Ces divers éléments permettent de comprendre l’état d’esprit 

général des soldats allemands sur la question des francs-tireurs . 
Précisons que les hommes du 77e régiment d’infanterie qui ont envahi 
Tamines et tué les civils forment une des avancées de la IIe armée de 
Von Bülow en Belgique. Leurs ressources physiques et 
psychologiques ont déjà été abondamment sollicitées depuis le début 
du mois d’août. Mais essayons de cerner, à travers d’autres 
descriptions ou incidents, l’importance de cette peur du franc-tireur 
chez ces hommes entrant dans Tamines. 

                                                             
217 L’article 2 énonce : The inhabitants of a territory wich has not been occupied, who, 
on the approach of the ennemy, spontaneously take up arms to resist the invading 
troops without having had times to organize themselves in accordance with article I, 
shall be regarded as belligerents, if they carry arms openly and if they respect the 
laws and customs of war. 
Dans FRIEDMAN, L., op. cit. 
218 KRAMER, A., op. cit., p. 48. 
219 Ibidem, p. 52. 
220 HORNE, J. et KRAMER, A., German « atrocities » and Franco-German Opinion, 
1914’ : The Evidence of German Soldiers ‘ Diaries, dans Journal of Modern History, 
n°66, mars 1994, p. 16-17.  
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Plusieurs témoins ont observé l’arrivée des premières troupes, 

peu après les deux incursions des éclaireurs. Ces soldats, avançant 
dans les rues de Tamines, craignent d’être pris pour cible de tireurs 
cachés dans les maisons. Ainsi, un témoin décrit une patrouille 
progressant dans sa rue : un nouveau groupe de cavaliers et de 
cyclistes, l’air farouche, n’avançant qu’avec défiance : on aurait dit 
qu’on les menaçait des fenêtres des habitations. Ils passent devant ma 
maison, l’air effaré, défiants, marchant à pas comptés, tenant l’œil à 
toutes les fenêtres.221 Tant que Tamines ne sera pas sous leur 
contrôle, les soldats progresseront dans les rues avec méfiance, et 
avec  une extrême  prudence par rapport à tous les endroits 
susceptibles de servir de poste de tir.222 Ce comportement traduit 
donc bien l’état d’esprit des soldats, convaincus que des francs-tireurs 
les attendent.  

 
La fouille quasi systématique des habitants, dans l’idée de 

trouver des armes, renforce encore l’idée que ces soldats sont 
persuadés d’avoir affaire à des francs-tireurs. Ces fouilles se déroulent 
soit lors de l’incursion de soldats dans une habitation ou bien sur un 
ensemble de prisonniers retenus à un endroit. Une opération de 
fouille identique est pratiquée sur les civils retenus le samedi à l’école 
des Frères. La nuit du samedi au dimanche, vers une heure du matin, 
les soldats décidèrent en effet de fouiller tous les hommes.223 Chaque 
homme devait lever les bras et déclarer, pendant qu’on le fouillait, 
qu’il ne possédait pas d’armes.224 Ils trouvèrent sur un menuisier de 

                                                             
221 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
222Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
témoignage de M. Moussiaux, [s.d]. 
223 Ibidem. Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
224 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
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Boignée, un village voisin, une douille de cartouche française, preuve 
suffisante à leurs yeux pour prouver que cet homme était un franc-
tireur.225  Alors que les soldats voulaient le fusiller, un religieux présent 
parmi les prisonniers intercéda en sa faveur et lui évita le peloton 
d’exécution.226 L’abbé Smal retenu au même endroit raconte : La vue 
du domestique des Frères descendant de l’étage avait fait 
soupçonner aux soldats que les chambres et l’étage des Frères 
pouvaient être remplis de francs-tireurs.227 Le témoin souligne 
l’attitude plus que méfiante des soldats qui ont fouillé ces pièces à 
plusieurs reprises.228 

 
Un autre incident montre également bien à quel point les 

soldats et les officiers étaient persuadés de la présence de francs-
tireurs à Tamines. Il s’agit de la rencontre entre un officier et le futur 
bourgmestre Emile Duculot, le vendredi, au moment de l’arrivée des 
troupes allemandes. L’officier l’interpelle et lui dit On a tiré sur nous !, 
Emile Duculot soutient le contraire jugeant cela impossible puisque 
toutes les armes ont été déposées à l’hôtel de ville.229L’officier 
renchérit, affirmant détenir trois revolers, armes dont Emile Duculot 
n’a jamais vu la couleur.230 Malgré les multiples démentis d’Emile 
Duculot, l’officier continuera à croire que des civils ont tiré sur ses 
troupes. Ces accusations, on les retrouve dans la quasi totalité des 
témoignages. Lors des interpellations  et arrestations de civils, les 
soldats légitiment systématiquement leurs actes au moyen de cette 
accusation. Par exemple, un Taminois, ouvrier à la centrale électrique 
d’Auvelais, localité située à l’Est de Tamines, est arrêté le vendredi 
comme tout le personnel de la centrale sous le prétexte de la 
                                                             
225 Ibidem. 
226 Ibidem. 
227 Ibidem, témoignage de l’abbé Smal, du 30/09/1914. 
228 Ibidem. 
229 Ibidem, témoignage n°2, [s.d], n°3, [s.d] et  n°4 du bourgmestre Duculot, du 
29/11/1915.   
230 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
témoignage n°2, [s.d], n°3, [s.d] et  n°4 du bourgmestre Duculot, du 29/11/1915. 
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présence de francs-tireurs.231 Un de ses compagnons, retenu en otage 
avec lui, sera exécuté par un soldat, qui voyait en lui un espion.232  

 
Enfin, dernières manifestations de ces accusations à l’encontre 

des civils, les moments précédant la fusillade et le lendemain de la 
fusillade, sur la place Saint Martin. En effet, peu de temps avant 
d’ouvrir le feu, un officier s’est avancé vers les hommes pour leur 
annoncer qu’ils seraient fusillés car ils avaient tiré sur les soldats.233 
Arguments identiques, adressés à plusieurs rescapés, le lendemain 
matin sur la place, comme en témoigne ce dialogue entre un officier 
et l’abbé Donnet :  

-     L’officier : Alors, vous avez tiré sur nos soldats hier ! 
- Abbé Donnet : Non, nous n’avons pas tiré. Et personne de 

ceux qui ont été tués n’avaient tiré.  
- L’officier : Vous le jurez encore ?  
- Abbé Donnet : Nous le jurons.  
- L’officier : Mais on a pourtant tiré de là-bas.  [L’abbé 

Donnet] Nous montrant le Tienne d’Amion. 
- Abbé Donnet : Je répondis que le Tienne d’Amion, ce 

n’était plus Tamines mais Falisolle.  
- L’officier : Ah, si ce n’est pas Tamines, c’est autre chose.234  
 

                                                             
231 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines m, 
témoignage de M. Hoyer Bodart, du 7/02/1920. 
232 Ibidem. 
233 Ibidem, Témoignage de M. Steinier, [s.d] &  anonyme n°3, [s.d] & M. Seron, 
1/11/1915. 
234 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet, de novembre 1915. 
Un autre témoin rapporte l’entretien qu’il a eu le dimanche, sur la place, avec des 
soldats. On peut sentir dans leur réponse la conviction qu’ils ont eu affaire à des 
francs-tireurs. Un petit soldat, plus doux, se mit à traduire : « les civils ont tirés sur 
nous ». Vous avez tiré sur nous ! ; comme nous niions formellement, ils ajoutèrent : 
« Ce n’est pas vrai, je l’ai vu… Vous serez prisonniers à Cologne, à Dusseldorf. Vous 
ferez des tranchées (…) . dans Témoignage du chanoine Crousse, du 25/02/1915. 
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En réalité, les événements auxquels fait allusion l’officier 
allemand, remontent aux combats de la veille contre les troupes 
françaises. Or celles-ci, après avoir abandonné le pont, s’étaient 
cachées dans les habitations de la rue de Falisolle, unique voie 
prolongeant le pont en direction d’Arsimont.235 Les soldats français 
pouvaient de la sorte, repousser plus facilement l’attaque allemande, 
tirant des maisons situées des deux côtés de la route.236 Enfin, fait 
significatif, les soldats allemands, au fur et à mesure de leur avancée, 
boutent le feu aux maisons, en extraient les habitants lorsque ceux-ci 
n’ont pas fui, en les traitant de francs-tireurs.237 

 
Enfin, parmi la population, une catégorie d’hommes va être 

particulièrement prise à partie par les soldats : les prêtres. Encore une 
fois, l’influence négative des légendes se révèle dans toute son 
ampleur et se soldera à Tamines, par la mort de deux prêtres, l’abbé 
Hottlet et Docq.238 J. Horne et A. Kramer ont remarqué un anti-
catholicisme virulent parmi les éléments non-catholiques de l’armée 
allemande doublé d’une peur (phobic fear)  des prêtres.239 En outre, 
ceux-ci sont considérés comme étant des espions français déguisés.240 

                                                             
235 Ibidem, Témoignage de M. Locus, [s.d] & du bourgmestre Duculot, du 
29/11/1915.  
236 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines, 
Témoignage de M. Moussiaux, [s.d]. Ce témoin habitait rue de Falisolle au moment 
des faits et a assisté personnellement aux combats entre les troupes françaises et 
allemandes le vendredi 21 et le samedi 22 août. 
237 Ibidem. 
238 LEMAIRE, A., La Tragédie de Tamines. 21, 22 et 23 août 1914, Tamines, 19157, p. 
193 et 196. 
239 HORNE, J. et KRAMER, A., German « atrocities » and Franco-German Opinion, 
1914’ : The Evidence of German Soldiers ‘ Diaries, dans Journal of Modern History, 
n°66, mars 1994, p. 23-24. 
240 Ibidem, p. 24. Ces deux auteurs ajoutent : The idea of a conspiratorial Catholicism, 
exercising total authority over its superstitious belivers, found sharper focus as an 
explanation for the atrocities alleged being committed against German troops on the 
clearly Catholic territories of Belgium and French Lorraine. The idea tha Belgian and 
French priests were inciting their followers to resist legitimate military action by 
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F. Van Langenhove rend également compte de ce fait dans son étude 
et cite plusieurs histoires allemandes de prêtres espions.241 Le 
comportement de certains soldats allemands à Tamines conforte 
exactement les propos de J. Horne et A. Kramer. Ainsi le chanoine 
Crousse, reconnaissable par sa tenue, raconte : des soldats me 
bousculent, me traitant de « sale cochon » ; ils ricanent, apprenant de 
leurs camarades que nous sommes des curés.242 La veille, un officier 
avait déjà brutalisé, sans raisons, le vieux curé des Alloux, l’abbé 
Hottlet.243 Quant à l’abbé Donnet, il fut, au cours de la marche forcée 
de l’église à la place, le samedi soir, injurié et frappé par plusieurs 
soldats, parce qu’il était prêtre.244 L’abbé Smal souligne l’attitude 
menaçante des soldats, le dimanche sur la place,  à leur égard : un 
soldat appelle les prêtres présents, les place au premier rang du 
groupe disant : « Vous, tireurs, vous excitateurs de la foule, vous 
tomberez les premiers et serez fusillés au 1er rang. ».245 Ce témoin 
ajoute : Dès notre arrivée sur la place mes prisonniers taminois ont 
compris le danger et saisis de frayeur ils demandent à se confesser et 
viennent nous dire à l’oreille leurs pêchés. Chaque fois, c’est un 
redoublement de fureur et de cris chez les soldats qui, presque tous 
Hanovriens et protestants ignorent ce qu’est la confession et ne 
comprenant rien à cet entretien mystérieux, croient nous voir 
comploter à l’oreille, à voix basse quelque criminel projet contre les 
soldats. Aussi leur haine, leurs injures, leurs menaces et leurs cris 

                                                                                                                                                  
German became a key element of the German « atrocity » mythology and a source of 
bitter contention between the Belgian, French, and German Catholic curches. 
241 VAN LANGENHOVE, F., La naissance d’une légende. Une étude basée sur les 
accusations allemandes de « francs-tireurs » et les « atrocités » en Belgique, New-York 
– Londres, 1916. 
242 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du chanoine Crousse, du 25/02/1915. 
243 Ibidem, témoignage de l’abbé Donnet, de novembre 1915. 
244 Ibidem, témoignage de M. Seron, du 1/11/1915. 
245Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Smal, du 30/09/1914. 
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s’adressent surtout aux prêtres qui paraissent à leurs yeux recevoir et 
diriger tous les détails du complot.246  

 
Toutefois une généralisation hâtive envers l’ensemble des 

religieux serait mal venue. Un autre témoignage, celui de religieuses 
taminoises montre  l’intervention d’officiers contre des soldats assez 
agressifs à l’égard de ces religieuses.247  

 
Voici les principales accusations formulées par les Allemands à 

l’encontre des civils taminois. Maintenant, grâce aux regards des 
divers témoignages de survivants, de l’apport des recherches sur les 
légendes de francs-tireurs véhiculées au sein de l’armée allemande, 
peut-on répondre à la question : Est-ce que des civils taminois ont 
ouvert le feu sur des soldats allemands ?   

 
Alfred Lemaire, dans les différentes éditions de La tragédie de 

Tamines, répond par la négative tout comme Emile Duculot ou tous 
les autres témoins. Logique, nous dirons-nous, car l’existence de 
francs-tireurs rendrait Tamines peut-être un peu moins Martyre aux 
yeux de tous. Cependant, nous pensons que ces personnes ne 
travestissent pas les faits. Plusieurs éléments  confortent ces 
affirmations. Tout d’abord, il nous semble essentiel de souligner le 
rôle joué par la presse durant tout le mois d’août, au moment de 
l’avancée des Allemands en Belgique, à propos d’un éventuelle  
résistance civile. Le Rappel publie toute une série d’articles dans le 
courant du mois d’août exhortant la population à ne pas résister : Non 
combattants, ne tirez pas ! Nous adjurons les civils de s’abstenir de 
tout acte d’hostilité.248 Ce quotidien, publiera des appels de la sorte 

                                                             
246 Ibidem. 
247 Ibidem,  Témoignage du Couvent des Sœurs de la Providence et de l’Immaculée 
Conception, [s.d].  
248 Le Rappel, 18/08/1914, p. 1. 
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dans ses éditions : le 8, tous les jours du 11 au 16 et encore le 18 août 
1914.249   

 
Initiative privée du journal ou porte parole du gouvernement 

belge ? Les deux à la fois semble-t-il, puisque, bien entendu, les avis 
officiels du ministère de l’Intérieur sont intégralement publiés. Par 
exemple, le 16 août 1914, Le Rappel titre : Les lois de la guerre. Le 
Ministre de l’Intérieur recommande aux civils, si l’ennemi se montre 
dans leur région : De ne pas combattre ; De ne proférer ni injures ni 
menaces ; De se tenir à l’intérieur et de fermer les fenêtres afin qu’on 
ne puisse dire qu’il y a eu provocation ; Si les soldats occupent pour 
se défendre, une maison ou un hameau isolé, de l’évacuer, afin qu’on 
ne puisse dire que les civils ont tiré. L’acte de violence commis par un 
seul civil serait un véritable crime que la loi punit d’arrestation et 
condamne. Car il pourrait servir de prétexte à une répression 
sanglante, au pillage et au massacre de la population innocente, des 
femmes et des enfants.250 Ce type d’avis sera donc sans cesse publié 
et lu par de nombreuses  personnes. On remarque la position du 
gouvernement, qui refuse toute résistance civile, alors que le traité de 
La Haye de 1907 l’autorise, et  menace même les contrevenants de 
poursuites. Ces articles, on le constate,  insistent également 
beaucoup sur les risques encourus par les femmes et les enfants  en 
cas de résistance.  

 
Ces directives ministérielles se traduisirent à Tamines, au 

niveau des autorités communales, par l’ordre formel, à l’encontre de 
la population, de venir déposer toutes les armes à l’hôtel de ville.251 
Des affiches explicitant cet ordre, ont été placardées dans la 

                                                             
249 Le Rappel, 8/08/1914, 11/08/1914,  12/08/1914,  13/08/1914,  14/08/1914, 
15/08/1914, 16/08/1914, 18/08/1914. 
250 Le Rappel, 16/08/1914, p.1. 
251 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du bourgmestre Duculot, n°2, [s.d] & n°3, [s.d] & n°4, du 29/11/1915. 
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commune.252 Et la population, aux dires du bourgmestre, a 
relativement bien obtempéré puisque un bon nombre d’armes ont été 
collectées.253 Ce dernier écrit, un an après les faits : A présent, un an 
de guerre est passé. Si quelqu’un avait commis l’imprudence de tirer 
à Tamines, il serait connu de tous et la population l’aurait pendu, à 
cause des malheurs qu’il aurait, par son acte, pris la responsabilité de 
déchaîner. A l’heure présente, il y a des gens qui dénoncent leur 
voisin pour la seule raison qu’ils sont incommodés. Combien plus 
serait dénoncé et connu celui qui aurait tiré sur les allemands ! 254 
  

 
Quarante ans après les faits, soit en août 1954, se réunirent à 

Brunswick, plusieurs historiens allemands et belges spécialistes de la 
question des francs-tireurs. Les historiens allemands affirmèrent : La 
thèse allemande d’une résistance organisée, contraire au droit des 
gens, par la population belge est, d’après les résultats scientifiques 
récents, regardée comme absolument fausse.255 Concrètement, il 
apparaît de plus en plus clairement aujourd’hui qu’il s’agissait d’une 
stratégie de terreur, exercée d’abord sur les soldats puis via ces 
derniers, sur les civils. Cette stratégie  fut décidée par le haut 
commandement allemand pour faciliter l’avancée des troupes en 
Belgique. A ce propos, A. Kramer conclut : les récits de mutilations 
furent délibérément utilisés par les autorités militaires allemandes, afin 
de manipuler les hommes, d’exciter leur férocité et même, en les 
combinant avec des récits de francs-tireurs, de les amener à 
commettre des « atrocités » contre les populations civiles.256 A ce 

                                                             
252 Ibidem, Témoignage n°3 du bourgmestre Duculot, [s.d]. 
253 Ibidem, Témoignage n°4 du bourgmestre Duculot, 29/11/1915. 
254 Ibidem. 
Ce témoignage montre également la présence de délateurs dans la commune. Ce 
phénomène surtout connu pour la guerre de 1940-45 existait apparemment durant la 
première guerre. 
255 Internationalen Jahrbuch für Geschichts, Unterricht, 1955, p. 82. 
256 KRAMER, A., op. cit., p. 66. L’auteur insiste également sur la part de responsabilité 
de soldats, qui, ayant aperçus les corps de ses camarades mutilés par des obus, 
lancèrent des rumeurs rendant les civils responsables de ces atroces mutilations. Il 
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sujet, la note du 12 août de Von Moltke, chef d’état-major général, 
communiquée au gouvernement belge et publiée dans les journaux 
allemands a joué un rôle non négligeable lors de l’invasion.257 Voici 
l’essentiel du contenu de cette note : Malgré la note du 8 août, où le 
gouvernement belge faisait part que, conformément aux coutumes de 
la guerre, il ne ferait la guerre qu’avec des hommes en uniforme, de 
nombreux habitants, sous le couvert du vêtement civil, ont pris part 
aux hostilités dans les combats de Liège. Ils ont non seulement tiré sur 
les troupes allemandes, mais, encore cruellement achevé des blessés 
et abattu des médecins allemands qui accomplissaient leur mission. 
(…) Pour protéger les troupes allemandes contre les passions 
populaires déchaînées tout homme non revêtu de l’uniforme, prenant 
part aux combats sera traité en franc-tireur et fusillé sur le champ.258 
En effet, J. Horne et A. Kramer affirment que le nombre d’exécutions 
et de destructions a augmenté rapidement après la parution de cette 
note.259  

 
Mythe du franc-tireur, créant une véritable phobie parmi les 

soldats, peur de la mutilation, incitations du haut commandement, 
nous aident à expliquer l’origine du massacre de Tamines. 
Néanmoins, une violence sans nom a explosé à Tamines le 22 août 
que la question des francs-tireurs n’arrive pas totalement à expliquer. 
D’autres éléments, la plupart d’ordre psychologiques, sont à prendre 
en compte pour  cerner cette question plus profondément. C’est ce 
que nous allons donc examiner dans le second point de ce chapitre, 
consacré à la violence de guerre. 

 

                                                                                                                                                  
s’agit là, pour Alan Kramer,  d’une manière de déplacer la peur de la bataille, de ses 
nouveaux engins destructeurs en reportant cette peur  sur des ennemis personnels, 
identifiables.  
 
258 publiée le 14 août dans le Norddeutsche Allgemeine Zeitung.  
259 HORNE, J. et KRAMER, A., German « atrocities » and Franco-German Opinion, 
1914’ : The Evidence of German Soldiers ‘ Diaries, dans Journal of Modern History, 
n°66, mars 1994, p. 26. 
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La violence de guerre. 

La question des francs-tireurs, l’état d’esprit des soldats 
allemands expliquent-ils, par exemple, l’exécution arbitraire d’une 
fillette ? La question semble donc bien plus profonde. Comment ces 
soldats, qui pour la plupart n’étaient pas militaires de carrière mais de 
simples civils devenus soldats en 1914, ont-ils pu commettre ce 
massacre ?260 Après avoir envisagé, dans un premier temps,  les actes 
des violences rapportés par les témoins, nous allons nous efforcer de 
comprendre les mécanismes de cette violence, analyser les divers 
éléments dont le concours a provoqué ce terrible massacre. Toutefois, 
précisons bien  que cette recherche vise à comprendre les faits, 
l’attitude des  hommes et non à les justifier. Il s’agit donc de dépasser 
le stade de l’explication simpliste consistant à expliquer que le soldat 
allemand était un barbare sanguinaire conditionné à massacrer les 
civils.261 Pour ce faire, nous utiliserons les résultats des nombreuses 
recherches menées en psychologie sociale portant sur les mécanismes 
de la violence. 

 
Dans le but de bien comprendre cette violence, voyons-en 

plusieurs manifestations, de différents degrés, ayant eu lieu à Tamines 
au cours des 21, 22 et 23 août 1914.262 Dès les premières heures de 

                                                             
260 Au sujet de la prépondérance des civils enrôlés dans les armées, Stéphane 
Audouin-Rouzeau et Annette Becker affirment : l’immense majorité des soldats 
étaient des civils en uniforme, restés pour l’essentiel très proches de leurs 
préoccupations de civils. Dans  AUDOUIN-ROUZEAU, S. et BECKER, A., Violence et 
consentement : la « culture de guerre » du premier conflit mondial, dans RIOUX, J.-P., 
et SIRINELLI, J.-F., Pour une histoire culturelle, Paris, 1997, p. 256.  
Cette thèse se retrouve également chez WINTER, J. & BAGGETT, B., 14-18. Le grand 
bouleversement, Presses de la Cité, 1997, p. 60-64. 
261 Nous reviendrons sur ce mécanisme de barbarisation des soldats allemands dans 
un chapitre ultérieur consacré à la propagande, riche de ce type d’explication. 
262 Les extraits qui seront présentés dans les lignes suivantes sont tirés des récits de 
témoins taminois présents les 21, 22 et 23 août 1914. Dans notre grille de 
dépouillement, nous avons repris ces descriptions sous une rubrique particulière 
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l’invasion de Tamines, des soldats tuent, sans raison, une fillette et 
blessent d’autres personnes à proximité.263 Le vendredi soir, un 
nombre important de soldats, sous la conduite d’un officier, pénètre à 
l’intérieur du domicile de M. Seron.264 Les hommes investissent toutes 
les pièces, et l’officier dit au témoin Vous allez donner aux hommes 
de la bière et des cigares. Quant aux pâtisseries, ils vous les 
achèteront et vous les paieront. Un alsacien se mit à la caisse et 
recevait le paiement.265 Puis, subitement appelés au dehors, ils sortent 
de la maison, et, le témoin ajoute : Quand ils partirent, ils n’avaient 
rien dérobé. Ils saluaient ma femme, s’excusaient de nous déranger.266 
La maison vidée des soldats, l’officier ordonne alors à cette famille de 
fuir immédiatement.267 M. Seron lui demande un passeport, l’officier 
refuse, le  témoin dit qu’il restera donc chez lui.268 Ce refus de M. 
Seron à l’encontre de l’officier allemand, mit ce dernier en colère si 
bien qu’il ordonna à ses hommes d’incendier la maison, ce qui fut fait 
dans la minute suivante.269  

 
Cette même nuit, raconte un autre témoin, les Allemands 

retinrent Hennion prisonnier chez lui, ainsi que neuf hommes qui 
s’étaient réfugiés dans son café, avec des femmes et des enfants. Vers 
le matin, ils firent sortir un à un les dix hommes de la maison et un 
soldat, un seul, les fusilla à bout portant sur le seuil de la porte. L’une 
des victimes, le nommé Ducoffre avait reçu une balle dans la cuisse. Il 

                                                                                                                                                  
portant sur la violence. Certaines affabulations étant possibles, nous n’avons repris 
dans cette étude que les citations recoupées par plusieurs témoins. 
263 Cfr Chapitre I. 
264 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de M. Seron, du 1/11/1915. 
265 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de M. Seron, du 1/11/1915. 
266 Ibidem. 
267 Ibidem. 
268 Ibidem. 
269 Ibidem. 
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fit le mort, mais ayant fait un mouvement, le soldat qui avait procédé 
au massacre lui enfonça à quatre reprises la baïonnette dans le dos. 
Cette scène se passa sous les yeux des femmes et des enfants affolés, 
après une nuit d’angoisse passée dans le café Hennion. (…) Les 
Allemands mirent alors le feu à la maison, les débris enflammés 
s’écroulèrent sur les victimes et mirent le feu à leurs vêtements.270  

 
Quant à l’explosion de violence principale ayant abouti au 

massacre des hommes, elle débuta dès le moment où ils sortirent de 
l’église des Alloux pour être conduits sur la place Saint Martin. L’abbé 
Donnet qui faisait partie du groupe témoigne : Nous entrons ensuite 
dans la grand rue.(…)On nous fait courir sur les ruines des maisons, 
parfois encore fumantes, entre les rangées de soldats. Ceux-ci sont 
armés, de leurs fusils, de lances, de gourdins, de poutrelles même, et 
ils nous frappent à coups redoublés, en poussant des hurlements 
sauvages. Nous croyons qu’on fait entrer de force les civils dans le 
feu. (…) Il faut vite se relever et reprendre la course, car si on hésite, 
les soldats s’acharnent sur la victime. (…) Plus nous approchons de la 
place, plus l’horreur, la cruauté de la scène s’intensifient. Plus la fureur 
des soldats se déchaîne. Ce n’est plus qu’un étroit sentier, par lequel 
il nous faut passer, tellement tout est occupé par les troupes, qui 
frappent à coup de crosse, de baïonnettes, etc…271 M. Seron décrit 
également la marche : A partir des IV chemins, la route était occupée 
par de l’artillerie. Lorsque j’arrivai à la gare, j’eus un soupçon : les 
soldats qui étaient sur les chariots nous frappaient brutalement. Les 
prêtres étaient surtout l’objet de leurs mauvais traitements : 
ricanements, injures, coups. Il y avait certainement deux régiments de 
canonniers, car ils étaient espacés sur une étendue très considérable. 
Rue de la Station, les artilleurs se sont rangés : nous passions entre 
eux, deux à deux et un à un escaladant les débris fumants.272  

                                                             
270 Ibidem, Témoignage anonyme n°4, [s.d]. 
271 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Donnet, de novembre 1915. 
272 Ibidem, Témoignage de M. Seron, du 1/11/1915. 
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Arrivés sur la place, comme nous l’avons précédemment 

expliqué, ils sont alignés le long de la Sambre puis l’ordre est donné 
aux soldats d’ouvrir le feu. L’ensemble des témoins s’accorde pour 
dire qu’il y a eu en tout, deux salves distinctes. Après la fusillade, 
plusieurs témoins virent les soldats du peloton s’éloigner tandis 
qu’approchait un groupe d’autres militaires, munis d’un brassard de la 
Croix-Rouge. En réalité, ces hommes viennent achever les blessés et 
non leur porter secours. Armés de fusils avec baïonnette, de 
morceaux de bois et de fer, et de toute autre arme possible, ils 
parcourent le tas de morts et de blessés et frappent toute personne 
présentant encore un signe de vie.273 Pour leur terrible besogne, les 
ambulancier et les soldats se servaient de toutes sortes d’instruments. 
D’abord et surtout de la baïonnette : ils l’enfonçaient partout, dans le 
monceau de chair humaine ; (…) Ils frappaient aussi de la crosse des  
fusils ; certains avaient des grosses bûches de bois, des barres de fer : 
j’en ai revu et retrouvé le lendemain à côté du carnage, toutes 
couvertes de cervelle et de sang.274  

 
Voici donc plusieurs témoignages, parmi tant d’autres, dont la 

lecture permet de prendre conscience de la violence dont Tamines fut 
le théâtre ces trois journées d’août 1914. Ce genre de manifestation 
de cruauté, qui dans l’esprit de beaucoup de nos contemporains  est 
l’apanage des S.S. durant la seconde guerre mondiale, a été commise 
par des hommes ordinaires. Effectivement, dans ce 77e régiment, se 
trouvaient bien entendu des militaires de carrière, dont la guerre était 
le métier, mais à leur côté, vinrent se ranger, lors de la mobilisation en 
Allemagne, une majorité de civils . Ces hommes, instituteurs, 
commerçants, médecins, ouvriers pour qui la guerre était tout sauf un 

                                                             
273 Cfr chapitre I. 
274 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Donnet, de novembre 1915. 
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métier.275 Ce n’était sûrement pas des barbares déferlant sur la 
Belgique, mais seulement des hommes profondément traumatisés par 
la guerre, qui en a fait, comme de beaucoup d’autres, des tueurs.  

 
La nouveauté du conflit reste le premier élément de 

compréhension à prendre en compte, l’élément fondamental que 
nous avons déjà mentionné. Stéphane Audouin-Rouzeau, le précise 
clairement, dès l’année 1914, la guerre s’est en effet présentée 
comme bien plus brutale que les conflits antérieurs(…), les guerres 
des siècles précédents avaient peut-être tué autant d’hommes, mais 
jamais en aussi peu de temps !276 De surcroît, ajoute-il, la mort fut 
presque exclusivement violente(…), les champs de bataille plus 
vastes, les batailles plus longues et enfin, l’arrivée de la technique sur 
le terrain et ses deux grands représentants : l’artillerie et la 
mitrailleuse, dont les projectiles ont tué avec une efficacité jusqu’alors 
inconnue.277 La guerre était devenue, en 1914, industrielle. L’extrême 
violence des combats en était une des conséquences.  

 
Or ce 77e régiment d’infanterie, appartenant au Xe corps de la 

deuxième armée allemande est passé par Liège. La résistance des 
places fortes y fut un peu plus importante que prévu et les pertes en 
vies humaines furent terribles du côté allemand. Les différentes 
sources font état de 600 à 2000 morts du côté allemand.278 Dans la 
suite, les soldats continuant à marcher vers Charleroi, ont gardé les 
séquelles psychologiques des combats de Liège dont la plus 
importante : la peur. A cela s’ajoute également, la tension accumulée 

                                                             
275 AUDOUIN-ROUZEAU, S. et BECKER, A., Violence et consentement : la « culture de 
guerre » du premier conflit mondial, dans RIOUX, J.-P., et SIRINELLI, J.-F., Pour une 
histoire culturelle, Paris, 1997, p. 256.  
276 AUDOUIN-ROUZEAU, S., L’épreuve du feu, dans L’Histoire, n°225, octobre 1998, 
p. 34-35. 
277 Ibidem. 
278 LEMAIRE, A., La tragédie de Tamines, Tamines, 1957. 
Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande t.3 : 
Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. Témoignage 
de l’abbé Donnet, de novembre 1915. 
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par ces mêmes soldats lors de la bataille de Tamines contre les 
troupes françaises et le possible sentiment de vengeance engendré 
par les nombreuses pertes subies à ce moment-là.279 Mais la peur 
éprouvée par les soldats allemands qui n’est pas contradictoire  avec 
le sentiment de toute-puissance à l’égard des civils a joué, selon S. 
Audouin-Rouzeau, un rôle prépondérant dans la dynamique de 
violence entraînant souvent le massacre des civils.280 Sentiment de 
puissance donc, étroitement lié au désir d’imposer une loi du 
vainqueur dont on ne doute pas qu’il est issu d’une civilisation 
supérieure, chaque camp voulant, dans les premiers mois de la 
guerre, remporter la victoire le plus rapidement possible.281  En 
résumé, l’élément fondamental semble bien être la peur découverte 
en 1914 par ces soldats, cette crainte terrible des combats modernes 
pour des soldats qui ont dû, en outre, affronter l’inconnu diabolisé  
par toute la mythologie du franc-tireur et du danger que constituaient 
les populations civiles.282 A cet effet, comme nous l’avons expliqué 
dans la première partie de ce chapitre, la diffusion des histoires de 
francs-tireurs, commettant des atrocités sur les soldats, a engendré, 
au sein des troupes, un mécanisme de barbarisation des populations 
civiles créant ainsi des conditions propices aux exactions. Cet auteur 
souligne enfin, lorsqu’il parle des viols, mais la remarque reste valable 
pour les événements de Tamines, que les déchaînements de violence 
ont souvent lieu le soir et la nuit, moments de calme relatif après les 
combats.283 S. Audouin-Rouzeau, insiste également sur l’importance 

                                                             
279 Cfr chapitre I. 
280 AUDOUIN-ROUZEAU, S., L’enfant de l’ennemi, Paris, 1995, p. 74. 
281 AUDOUIN-ROUZEAU, S. et BECKER, A., Violence et consentement : la « culture de 
guerre » du premier conflit mondial, dans RIOUX, J.-P., et SIRINELLI, J.-F., Pour une 
histoire culturelle, Paris, 1997, p. 259. 
282 AUDOUIN-ROUZEAU, S., L’enfant de l’ennemi, Paris, 1995, p. 74-75.  
Dans son article, L’épreuve du feu (op. cit.), Stéphane Audouin-Rouzeau insiste sur la 
mortalité des champs de bataille. Il explique que 86% des décès eurent lieu sur les 
champs de bataille contrairement aux guerres passées où les maladies faisaient plus 
de ravages parmi les troupes.  
283 AUDOUIN-ROUZEAU, S., L’enfant de l’ennemi, Paris, 1995, p. 74-75. 
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de ce qu’il nomme l’effet de groupe.284 Concrètement, les soldats 
allemands évoluent en permanence en groupes de tailles variables. 
Lorsqu’un de ces groupes commet une exaction, la gravité de celle-ci 
risque d’être proportionnelle à l’importance du groupe. En effet, au 
sein de ce groupe d’hommes, la notion de responsabilité risque de se 
diluer entre les différents individus.  

 
Enfin, avant d’examiner l’apport des recherches de Berkowitz 

en matière de violence, revenons un peu sur ces soldats allemands 
arrivés à Tamines le 21 août 1914. Franz Steinier a passé une partie du 
samedi après-midi, à son domicile, avec plusieurs soldats : (…) 
j’abordai deux soldats allemands (…). Je leur fis comprendre par les 
quelques mots d’allemand qui me revenaient à la mémoire que j’avais 
du vin de Champagne chez moi et que je leur offrais. (…) Je leur 
servis du Champagne et nous commençâmes chacun de notre mieux 
une petite conversation, rendue difficile par le fait que je parlais 
difficilement l’allemand. Au moyen de mon atlas de géographie, je 
parvins à comprendre que leur régiment venait de Celle, dans le 
Hanovre. Ils me montrèrent eux-même cette ville sur la carte. L’un 
s’appelait Meldau et l’autre Lauffert, du 77e. Ils me donnèrent chacun 
une carte portant leur adresse. L’un d’eux était « backer » 
(boulanger).285  Ils sont des centaines comme ces deux hommes, des 
civils enrôlés dans l’armée. On peut légitimement penser que ces 
hommes n’auraient jamais imaginé commettre de tels actes dans la 
vie courante, et encore moins passer à l’acte. S. Audouin-Rouzeau 
souligne ici le rôle de l’anomie de guerre, surtout en début de  
guerre.286  Cet auteur décrit la période d’invasion comme une période 
de transition caractérisée par l’absence totale de normes. Les normes 
du temps de paix sont balayées mais elles ne sont pas encore 
remplacées par celles de l’occupation. Et il ajoute : A l’issue de la 

                                                             
284 Ibidem. 
285 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de M. Steinier, [s.d]. 
286 AUDOUIN-ROUZEAU, S., L’enfant de l’ennemi, Paris, 1995, p. 72. 
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mobilisation générale décrétée dans la plupart des pays d’Europe, 
tous les liens sociaux qui enserraient les millions d’hommes appelés 
disparaissaient en quelques jours, et même en quelques heures. Les 
normes les plus fondamentales du temps de paix s’effondrent en 
même temps, au profit d’autres règles qui obligent des hommes qui 
n’y sont pas préparés, qui y sont moins préparés que jamais compte 
tenu du recul de la violence dans le corps social au XIXe siècle, à 
tuer.287 

 
Peur du combat et de la mort, de l’inconnu, des civils tueurs 

de soldats, anomie de guerre… Tous ces éléments,  nous allons tenter 
de les intégrer dans un modèle d’explication du mécanisme de 
violence complété par d’autres facteurs étudiés par les spécialistes de 
la violence. Ce modèle inspiré par Léonard Berkowitz se base sur les 
recherches menées par divers spécialistes du comportement.288 Le 
modèle mis au point par ce chercheur prend en compte les facteurs 
menant à une « agression hostile interpersonnelle », dont le but 
premier est de faire mal, physiquement ou psychiquement à une ou 
plusieurs autres personnes.289  

 
Ce schéma, construit par Léonard Berkowitz, distingue donc 

d’un côté, quatre stimulations aversives, facteurs situationnels (…) 
susceptibles d’induire un comportement agressif. 290 Ces stimulations 
seront évaluées par l’individu de manière à déterminer si elles sont 
commises involontairement ou volontairement. Dans ce cas, 
l’évaluation débouchera sur l’attribution, l’activation et l’émotion, ces 

                                                             
287 Ibidem. 
288 Leonard BERKOWITZ est professeur de psychologie sociale à l’université de 
Wisconsin-Madison. Il est considéré comme un des pionniers dans l’étude 
expérimentale de l’altruisme et des mécanismes propres à la violence. Dans 
BERKOWITZ, L., Aggression : Its causes, consequences, and control, New-York, 1993. 
289 LEYENS, J.-P. et YZERBYT, V., Psychologie sociale, Bruxelles, 1997, p. 269. 
290 LEYENS, J.-P. et YZERBYT, V., Psychologie sociale, Bruxelles, 1997, p. 270.  
Léonard Berkowitz ajoute deux stimulations supplémentaires, l’insulte et la 
compétition. Cependant, comme nous ne retrouvons pas ces deux stimulations dans 
les événements de Tamines nous ne les avons pas prises en compte. 
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trois variables médiatrices conduisant à l’effet : l’acte violent.291 Il y 
ajoute, quatre facteurs de prédisposition, que de manière caricaturale, 
on pourrait [les] considérer comme nécessaires mais non suffisants.292 
Ils relèvent de la biologie, de la personnalité, de la situation et de la 
culture. Nous allons transposer ce modèle au cas concret qui nous 
occupe, en l’occurrence, la violence des soldats à Tamines. 

 
 
 
 

 
a) Stimulations aversives : 
 
Nous avons par conséquent repris quatre stimulations  dont 

nous avons trouvé des traces au fil des témoignages de Taminois. 
Néanmoins, gardons nous de généraliser et remarquons que ces 

                                                             
291 LEYENS, J.-P. et YZERBYT, V., Psychologie sociale, Bruxelles, 1997, p. 271. 
292 LEYENS, J.-P. et YZERBYT, V., Psychologie sociale, Bruxelles, 1997, p. 271. 

Agression hostile interpersonnelle

Stimulations aversives.

- frustration
- souffrance
- violation de norme
- climat

Facteurs de prédisposition.

- Variables biologiques
- personnalité
- stimuli violents
- culture

Variables médiatrices :

- attribution
- activation physiologique
- colère
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facteurs situationnels peuvent affecter différemment chacun des 
soldats. En premier lieu dans le chef de certains soldats allemands 
vient donc la frustration qui découle de la peur du franc-tireur. Peur 
du soldat d’être souvent pris pour cible – comme l’ont été les deux 
premières patrouilles allemandes à Tamines – suivie de la frustration 
de ne pas pouvoir riposter.  

 
Ensuite, la souffrance endurée par les soldats depuis le début 

du mois d’août, la progression à marche forcée en Belgique, la dureté 
des combats de Liège, peuvent également être prises en compte 
comme facteurs situationnels.293 Il s’agit bien ici de souffrance 
physique et psychologique subie par les soldats depuis le début des 
hostilités, marquant leur départ de la cellule familiale et l’abandon de 
tous ses aspects rassurants.  

 
La violation de norme constitue le troisième facteur possible. 

Dans notre cas, les soldats allemands sont convaincus que des civils 
participent aux hostilités, violant donc une norme (le droit de la 
guerre) et légitimant  une sévère répression.  

 
Enfin, l’incidence du  climat, dernier facteur à prendre en 

compte, a également été étudié par Léonard Berkowitz.294  Ce dernier 
a effectivement montré que la chaleur rend plus facilement irritable et 
violent, reprenant en fait la « loi thermique de la délinquance » dont 
parlait le démographe et mathématicien du XIXe, Adolphe Quetelet. 
Or, le mois d’août 1914 fut un des plus chauds du début du siècle.295 

 
 
 

                                                             
293 KRAMER, A., Les « atrocités allemandes »  : mythologie populaire, propagande et 
manipulations dans l’armée allemande, dans Guerres Mondiales et Conflits 
Contemporains, n°171, juillet 1993, p. 55. p. 47-69. 
294 LEYENS, J.-P. et YZERBYT, V., Psychologie sociale, Bruxelles, 1997, p. 274-275. 
295 WINTER, J. & BAGGETT, B., 14-18. Le grand bouleversement, Presses de la Cité, 
1997. 
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b) Facteurs de prédisposition : 
 
Les facteurs de prédisposition, également au nombre de 

quatre, sont  nécessaires à l’acte de violence, mais leur seule présence 
ne suffit pas à l’entraîner. Premièrement observons les facteurs 
biologiques, dégagés par des psychanalystes et des éthologues, qui 
désignent l’instinct agressif ou la pulsion agressive. En effet, il semble 
que nous ayons à l’intérieur de nos organisme « quelque chose » qui 
chercherait à s’exprimer de manière agressive, instinct inéluctable 
qu’il est possible de gérer .296  Mais attention, ce n’est pas parce que 
l’agression est en partie sous influence biologique que les autres 
facteurs n’interviennent pas. Ces soldats portaient donc, comme tout 
un chacun, ce côté agressif présent en nous. Toutefois, cette pulsion 
agressive est souvent exacerbée, de manière variable selon les 
individus, en cas de désorganisation sociale – peut-on trouver meilleur 
exemple de désorganisation sociale que la guerre, et surtout la 
période d’invasion ? – et peut devenir  incontrôlable.297  

                                                             
296 LEYENS, J.-P. et YZERBYT, V., Psychologie sociale, Bruxelles, 1997, p. 278. 
A propos de cet instinct, Yves MICHAUD résume, dans un ouvrage consacré à la 
violence, le point de vue des éthologues. L’agressivité est propre à la structure de 
l’animal et de l’homme et n’est pas le résultat d’une quelconque influence de 
l’environnement. Chez les animaux cependant, les éthologues dégagent certaines 
fonctions positives à cet instinct (dont la manifestation intraspécifique, excepté pour 
les prédateurs, est peu dangereuse) comme son rôle dans l’adaptation et l’évolution 
de l’espèce. Cette fonction positive du mal n’est pas évident chez l’homme. Cet 
instinct a pu également être adaptatif chez l’homme, mais est rapidement devenu 
nuisible à partir du moment ou ce dernier, grâce à la technique, a pu maîtriser le 
milieu. L’homme, dépourvu de mécanismes de ritualisation visant à empêcher une 
agression intraspécifique, s’est transformé en un animal dénaturé et conquérant. A 
cela s’ajoute la multiplication des communautés et les possibles erreurs de 
communication entre-elles. Il est donc clairement établi que l’homme possède cet 
instinct en lui mais peut le maîtriser par différents moyens.  
Dans MICHAUD, Y., La violence, Paris, 1998, p. 79-82. 
297 BERKOWITZ, L., Aggression : Its causes, consequences, and control, New-York, 
1993, p. 290-291. 
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Deuxièmement, intervient la personnalité des soldats, liée à 

leur environnement d’origine elle diffère selon les hommes. A ce 
propos, des études montrent nettement que certaines personnes ont 
un penchant plus prononcé pour la violence.298 Mais encore une fois, 
le passage  à l’acte dépendra de l’interaction de cet aspect de la 
personnalité avec d’autres facteurs tels que ceux que nous venons 
d’évoquer dans le point précédent (a).299  

Le troisième facteur appelé dans le schéma, stimuli violent, 
désigne certains indices environnementaux associés à l’idée de 
violence tels que, par exemple, les armes. Toute une série 
d’expériences, ont prouvé que la présence d’une arme augmente 
l’agressivité de l’homme qui la tient.300 Les armes sont clairement 
associées, explique L. Berkowitz, dans l’esprit des hommes à l’idée 
d’agression, et leur présence mène souvent à des actes encore plus 
violents.301  
 

Il n’est vraisemblablement pas utile de préciser l’importance et 
les conséquences destructrices des armes en temps de guerre. A ce 
sujet, S. Audouin-Rouzeau montre que durant la Grande guerre, les 
soldats, dans les deux camps, ont fait preuve d’imagination en 
fabriquant eux-mêmes certaines armes ou en transformant des objets 
communs en machines à tuer.302 Lors de l’achèvement des blessés sur 
la place  de Tamines, le samedi soir, des soldats utilisèrent divers 
objets, en guise d’armes, pour tuer les hommes encore vivants.303 

 

                                                             
298 Ibidem, p. 286. 
299 Ibidem, p. 286-287. 
300 LEYENS, J.-P. et YZERBYT, V., op. cit., p. 282-284. 
301 BERKOWITZ, L., Weapons as aggression-elicting stimuli, dans Journal of 
Personality and Social Psychology, vol. 7, n°2, p. 203. 
302 AUDOUIN-ROUZEAU, S., L’épreuve du feu dans L’Histoire, n°225, octobre 1998, 
p. 34-35. 
303 Cfr chapitre I . 
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Enfin, l’environnement culturel des soldats est le dernier 
élément à prendre en compte. Les études de L. Berkowitz  montrent 
par exemple que les Etats-Unis restent, cela depuis très longtemps, le 
pays le plus violent au monde.304 La première guerre se caractérise 
par une montée des nationalismes en Europe et notamment en 
Allemagne où la politique nationaliste de Guillaume II portait en elle 
des germes de violence. En effet, l’Allemagne de 1914 possédait la 
machine militaire la plus explosive au monde, fruit du pouvoir absolu 
du Kaiser sur l’armée et le monde politique.305 Cependant, cette 
montée du nationalisme, caractérisait aussi, à cette époque, la France, 
la Grande-Bretagne et la Russie.306 En ce qui concerne ce facteur 
culturel, le rôle joué par la propagande nous paraît plus important. 
Encore une fois, la diffusion des légendes de francs-tireurs, de 
mutilations, au sein de l’armée allemande, constitue, nous semble-t-il, 
une partie non négligeable de l’environnement culturel dans lequel 
évoluaient les soldats allemands en 1914. 

 
c) Variables médiatrices : 
 
Ces variables, au nombre de trois, se succèdent et précèdent 

toujours l’acte violent.307 La première étape, intitulée « attribution » 
dans le schéma, se caractérise par la désignation, dans l’esprit de la 
personne allant commettre un acte violent, de la future « victime » 
(coupable aux yeux de l’agresseur). Dans le cas de Tamines, 
l’attribution devient simple, puisque dès le départ ce sont les civils 
que les soldats accusent. Lors de cette étape d’attribution, un autre 
réflexe peut venir conforter cette désignation de la « victime/ du 
coupable » : le réflexe du « bouc émissaire ». A ce propos, René 
Girard émet l’hypothèse suivante : toute communauté en proie à la 

                                                             
304 LEYENS, J.-P. et YZERBYT, V., Psychologie sociale, Bruxelles, 1997, p. 287-288. 
305 WINTER, J. & BAGGETT, B., 14-18. Le grand bouleversement, Presses de la Cité, 
1997, p. 27. 
306 REMOND, R., Introduction à l’histoire de notre temps. T. 3. Le XXe siècle de 1914 
à nos jours, Paris, 1974, p. 12-18. 
307 LEYENS, J.-P. et YZERBYT, V., op. cit., p. 271. 
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violence ou accablée par quelque désastre auquel elle est incapable 
de remédier se jette volontiers dans une chasse au « bouc émissaire ». 
Instinctivement, on cherche un remède immédiat et violent à la 
violence insupportable. Les hommes veulent se convaincre que leurs 
maux relèvent d’un responsable unique dont il sera facile de se 
débarrasser.308 Nous pouvons, par analogie, retrouver cette 
dynamique chez les soldats allemands à Tamines, et, plus largement, 
en Belgique. Effectivement, dans ce cas, l’armée ne peut-elle pas être 
considérée comme une communauté ? Le problème des « francs-
tireurs » n’est-il pas le désastre auquel elle ne sait comment 
remédier ? Le responsable unique à éliminer pour supprimer les 
problèmes ne pourrait-il pas être le civil soupçonné d’être un franc-
tireur, même s’il le nie fermement ? 

 
Directement après l’attribution, arrive l’augmentation de 

l’activation physiologique. Dans le langage courant, nous parlerons 
plus facilement d’énervement. Cette montée de la tension nerveuse 
constitue l’étape préalable à la colère. 

 
La transformation de l’énervement en colère peut déboucher 

sur l’éclatement de violence et l’agression. Néanmoins, précisons bien 
qu’un homme en colère ne passe pas forcément à l’acte.309 

 
Telle est donc l’explication du mécanisme de la violence 

construit par Léonard Berkowitz sur base de ses propres recherches 
alimentées par les nombreuses découvertes de ses confrères. Ce 
schéma distingue bien les diverses situations (causes conjoncturelles), 
les caractéristiques de l’homme qui favorise ce mécanisme de 
violence (causes structurelles), la montée de la violence et son 
explosion. 

 

                                                             
308 GIRARD, R., La violence et le sacré, Paris, 1972, p. 122. 
309 LEYENS, J.-P. et YZERBYT, V., Psychologie sociale, Bruxelles, 1997, p. 277. 
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L’explosion de violence atteint son paroxysme à Tamines lors 
de l’achèvement des blessés, moment où les pires tortures furent 
infligées à certains hommes. A ce propos, nous posons la question de 
savoir si, lors de ce déchaînement de violence, certains soldats ont 
éprouvé du plaisir à tuer. En effet,  S. Audouin-Rouzeau remarque à 
propos des combattants des tranchées :  Quant au plaisir qui peut 
s’attacher à la mort donnée de près, que l’on découvre chez les 
individus les plus hostiles à toute idée de violence physique en temps 
ordinaire, seule une minorité infime a osé en faire part.310 Des 
recherches menées par Léonard Berkowitz tendent à montrer que 
certaines personnes prennent un réel plaisir à faire souffrir, blesser et 
tuer d’autres personnes.311  

 
Nous venons de traiter de la violence sous sa forme la plus 

terrible : le massacre des hommes. Cependant, la violence s’est 
manifestée sous d’autres formes, qui ne laissent pas de traces 
physiques, comme les injures, les menaces répétées de mort, 
l’utilisation de civils comme boucliers humains.312 Les injures répétées 
par certains soldats à l’encontre de civils, déjà effrayés par la situation, 
constituent une certaine forme de violence, située au plan verbal, et 
formant un marchepied vers la violence physique.  Quant aux 
menaces de mort lors de ces simulacres d’exécution envers les civils 
taminois, dans le champ le samedi après-midi et sur la place la 
journée du dimanche, elles sont aussi un manière de faire violence 
aux civils.  

 
 
 

                                                             
310 AUDOUIN-ROUZEAU, S., L’épreuve du feu dans L’Histoire, n°225, octobre 1998, 
p. 39. 
311 BERKOWITZ, L., Aggression : Its causes, consequences, and control, New-York, 
1993, p. 12-13. 
312 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de M. Hoyer-Bodart, du 7/02/1920. 
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Conclusions. 

Nous aimerions pour conclure cette partie consacrée à la 
violence, soulever une dernière question à propos des causes de ce 
massacre. Nous pensons en effet, que le haut-commandement 
allemand et les officiers qui le représentaient à Tamines, ont une part 
de responsabilité très importante dans l’organisation du massacre.313 
Bien entendu, la dynamique de violence concrète peut être comprise 
grâce aux différents facteurs dont nous venons de parler ; mais nous 
voulons parler ici de l’organisation raisonnées du massacre. Certes, les 
exactions ponctuelles, comme chez Hennion, Mombeek et surtout 
l’achèvement des blessés, n’ont pas été rationnellement organisées. 
Mais la tournure générale des événements, lorsque l’on prend du 
recul, tend à montrer une certaine organisation pensée des 
événements. En effet, les civils ne seront pas, sauf les exceptions 
mentionnées, massacrés au bon gré des soldats, dans les rues ou à 
leur domicile, mais au contraire, ils seront méthodiquement arrêtés et 
détenus à deux endroits différents, car le nombre l’imposait. Ensuite, 
le soir, seuls les hommes retenus à l’église des Alloux seront conduits 
à la place, en cortège organisé. Là une fois alignés, ils seront fusillés 
puis pour la plupart achevés. Le lendemain matin, les femmes et les 
enfants d’un côté, le restant des hommes de l’autre, seront conduits 
sur la place. La première raison nous semble-t-il consistait à les 
terroriser, la seconde, c’est que les ordres les concernant n’étaient pas 
encore parvenus aux officiers responsables. Enfin, l’enterrement 
organisé des cadavres de fusillés puis la conduite, sous escorte, de la 
                                                             
313 Cette politique de terreur imaginée par le haut - commandement est liée à la 
volonté d’écraser rapidement l’ennemi français. A ce sujet consulter : DELMAS, J., La 
guerre imaginée par les cinq grands états-majors, dans BECKER, J.-J., WINTER, J. M., 
et a., Guerre et cultures. 1914-1918, Paris, 1994, p. 49-55. 
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population à Velaines illustrent encore cette organisation. Il ressortirait 
donc de ces différents éléments d’analyse que le massacre de 
Tamines a été, en quelque sorte, organisé par la hiérarchie militaire et 
appliqué sur le terrain par les officiers la représentant, mais, au niveau 
des exécutants, en grande majorité de simples soldats, ce sont les 
divers facteurs relevés notamment par Berkowitz  qui ont 
vraisemblablement joué. 
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CHAPITRE III : LES RECITS DE TEMOINS. LES DEBUTS 

DE LA MEMOIRE ET LA CULTURE DE GUERRE. 

Introduction : présentation des notions de «culture de 

guerre » et de mémoire collective. 

Dans un premier temps nous avons donc retracé les 
événements qui se sont déroulés à Tamines, au cours des journées 
des 21, 22 et 23 août 1914. Ensuite nous avons repéré  plusieurs 
facteurs susceptibles de mieux nous faire comprendre ces faits. Nous 
allons pouvoir à présent nous consacrer  à l’étude des premiers 
germes de la mémoire collective du massacre de Tamines, à savoir les 
récits de témoins. Traces porteuses et révélatrices des diverses 
empreintes de la «culture de guerre ».  

 
A ce stade de l’étude, nous comptons aborder deux grands 

concepts que nous proposons d’expliquer dans un premier temps. 
Ces deux concepts sont d’une part ce que les historiens de la Grande 
Guerre nomment la «culture de guerre »  et, d’autre part la mémoire 
collective. Ces deux concepts sont étroitement liés dans la mesure où 
les représentations sociales, dans notre cas, la «culture de guerre » 
vont permettre l’élaboration de la mémoire collective. Après avoir 
expliqué et décrit en quoi consistent les représentations sociales, le 
champ et les objets de la «culture de guerre » ainsi que la notion de 
mémoire collective, nous étudierons leur mise en œuvre à Tamines.  
 

La «culture de guerre ». 
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Le concept « culture de guerre » que nous nous proposons à 
présent d’aborder plus en détails, se compose en réalité d’un 
ensemble de représentations sociales.  Stéphane Audouin-Rouzeau et 
Annette Becker définissent la « culture de guerre » comme le champ 
de toutes les représentations de la guerre forgées par les 
contemporains : de toutes les représentations qu’ils se sont données 
de l’immense épreuve, pendant celle-ci d’abord, après celle-ci 
ensuite.314 Stéphane Audouin-Rouzeau d’ajouter on se tromperait en 
faisant de cette culture le fruit de l’extrême tension du conflit, de son 
processus de « totalisation ». C’est l’inverse qu’il faut souligner : la 
guerre mondiale, la guerre totale, a été largement engendrée, dans 
sa violence radicale, par la culture de guerre elle-même.315  On peut 
rapprocher la notion de « culture de guerre » du concept de 
« représentation sociale » étudié par certains sociologues. Parmi ceux-
ci Denise Jodelet et Serge Moscovici ont défini et montré l’utilité des 
représentations sociales. Ce sont des représentations du monde que 
l’homme élabore afin de mieux  cerner ce monde qui l’entoure et qui 
concourent à la construction d’une réalité commune à un ensemble 
social.316 Le lien entre les deux concepts apparaît déjà à la lecture des 
définitions puisque dans les deux cas il s’agit de représentations. La 
particularité de la « culture de guerre » tient au fait que ce sont des 
représentations de la guerre construites pendant et après celle-ci 
tandis que la notion de représentations sociales est beaucoup plus 
                                                             
314 AUDOUIN-ROUZEAU, S., et BECKER, A., Violence et consentement : la « culture 
de guerre » du premier conflit mondial, dans RIOUX, J.-P., et SIRINELLI, J.-F., Pour 
une histoire culturelle, Paris, 1997, p. 252. 
315 AUDOUIN-ROUZEAU, S., Oublis et non-dits de l’histoire de la Grande Guerre, 
dans Revue du Nord, t. LXXVIII, avril-juin 1996, n°315, p. 356-357. 
316 JODELET, D., Représentations sociales : un domaine en expansion, dans 
JODELET, D., Les représentations sociales, Paris, 1989, p. 31et 36. 
Selon l’auteur elles nous guident dans la façon de nommer et définir ensemble les 
différents aspects de notre réalité de tous les jours, dans la façon de les interpréter, 
statuer sur eux et, le cas échéant prendre une position à leur égard et la défendre. 
(Ibidem, p. 31) Ces représentations sociales sont perpétuellement en action dans la 
vie sociale et sont composées de toutes sortes d’éléments – informatifs, cognitifs, 
idéologiques, valeurs, images, …- organisés sous l’espèce d’un savoir disant quelque 
chose sur l’état de la réalité. (Ibidem, p. 31). 
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large. Toutefois, les mécanismes de construction sont identiques 
puisque ce sont des actes de pensées dans lesquels un sujet se 
rapporte toujours à un objet ( qui peut aussi bien être une personne, 
une chose, un événement,…) soit réel soit imaginaire, mais dans tous 
les cas nécessaire, car sans objet, pas de représentation.317 

 
Ces représentations sociales, et par conséquent la « culture de 

guerre », ont un impact important sur les collectivités qui en fait s’y 
réfèrent massivement dans la construction de leur interprétation du 
monde.318 Même si, la réalité ainsi représentée et expliquée comporte 
également une part très importante d’idéalisation.319 L’existence des 
représentations sociales n’est pas tout, encore faut-il qu’elles soient 
partagées par un grand nombre de personnes.320 C’est à ce niveau, 
souligne S. Moscovici, que la communication et plus particulièrement 
le langage, porteur des représentations, jouent un rôle essentiel dans 
leur diffusion.321 De plus, lorsqu’elles sont partagées les 
représentations sociales servent à affirmer un lien social et une 
identité commune d’autant plus solides que  l’adhésion est 
collective.322 Le maintien de l’identité sociale semble donc une 
fonction importante de la « culture de guerre ».323  

 
Il s’agit en outre de percevoir cette « culture de guerre » non 

comme une des nombreuses conséquences de la guerre mais 

                                                             
317 JODELET, D., Représentations sociales : un domaine en expansion, dans 
JODELET, D., Les représentations sociales, Paris, 1989, p. 37. 
318 JODELET, D., Représentations sociales : un domaine en expansion, dans 
JODELET, D., Les représentations sociales, Paris, 1989, p. 45-46. 
319 MOSCOVICI, S., Des représentations collectives aux représentations sociales : 
éléments pour une histoire, dans JODELET, D., Les représentations sociales, Paris, 
1989, p. 65-66. 
320 Ibidem, p. 49-50. 
321 Ibidem, p. 46 et 49. 
322 Ibidem, p. 50-51. 
323 Ibidem, p. 51. 
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véritablement comme son origine, sa véritable matrice.324 On assiste 
durant ces quatre années à la « totalisation » du conflit liée, selon 
George Mosse325, à un processus de brutalisation, expression 
communément traduite par « rendre brutal ».326 Les degrés de 
violence franchis par les hommes pendant la guerre trouvent leurs 
racines dans les systèmes de représentations des sociétés en guerre. 
Par ailleurs, la durée et l’acharnement du conflit reposent sur 
l’investissement des hommes sur leur nation. Et cet acharnement 
apparaît encore une fois étroitement lié aux représentations de la 
nation perçue comme porteuse d’espoir et d’attentes d’un monde 
meilleur.327  

 
Ces représentations, nous les retrouvons également  à l’œuvre 

dans les récits du massacre de Tamines. Les témoins ont certes relaté 
des faits, mais le vocabulaire qu’ils ont utilisé à cet effet ne décrit pas 
seulement ces faits, il trahit l’esprit de l’époque, les représentations 
que ces gens se faisaient de la guerre, de l’ennemi, de leur pays, de 
leurs chefs et surtout d’eux-mêmes. Ce sont toutes ces 
représentations et la manière dont ces gens vont les laisser 
transparaître, que l’on nomme « culture de guerre ». Plus précisément, 
notre étude portera essentiellement, à Tamines, sur trois grands 
domaines riches en représentations. A savoir, en premier lieu de tout 
ce qui concerne la barbarisation des soldats et du peuple allemand, 
en second la conception de la religion et de la foi en temps de guerre 
et enfin de ce qu’Annette Becker nomme le dolorisme, c’est-à-dire, la 
sublimation de la douleur328. A ce dernier aspect, nous joindrons 

                                                             
324 AUDOUIN-ROUZEAU, S. et BECKER, A., Vers une histoire culturelle de la première 
Guerre Mondiale, dans Vingtième Siècle. Revue d’histoire, n°41, p. 6. 
325 MOSSE, G. L., Fallen Soldiers. Reshaping the Memory of the World Wars, Londres, 
1990. 
326 AUDOUIN-ROUZEAU, S., Oublis et non-dits de l’histoire de la Grande Guerre, 
dans Revue du Nord, t. LXXVIII, avril-juin 1996, n°315, p. 357. 
327 Ibidem, p.363. 
328 BECKER, A., La guerre et la foi. De la mort à la mémoire, Paris, 1994, p. 30. 
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l’étude de la victimisation de la population de Tamines et de ses 
enjeux de reconnaissance.  
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La mémoire collective. 

Le second grand concept que nous utiliserons, à savoir la 
mémoire collective,  a été étudié, dans la première moitié du siècle, 
par Maurice Halbwachs. Il défini cette notion en une reconstruction du 
passé au moyen des traces matérielles, des rites et des traditions 
laissées par celui-ci, et également à l’aide des données 
psychologiques et sociales récentes, donc du présent329. Ici apparaît 
déjà le lien entre les représentations sociales et la mémoire qui se 
construit à l’aide de ces représentations. La mémoire consiste donc en 
une reconstruction et une totalisation du passé, à partir du présent, 
dans un but d’intégration sociale à une nation ou à un groupe dont 
elle unifie les mémoires antérieures.330 Toutefois cette mémoire 
collective ne se construit pas n’importe comment. Elle s’élabore au 
sein d’une société, d’un groupe dont la taille peut varier d’un extrême 
à l’autre.331 A l’origine, Halbwachs identifie un ensemble de mémoires 
individuelles en relation. Ainsi, la rencontre d’un ami permet de 
réveiller et de rafraîchir  ma mémoire : nos souvenirs n’étaient pas 
abolis, mais ils se conservaient dans la mémoire des autres.332 En 
outre, la mémoire collective va non seulement transcender la mémoire 
individuelle par son expérience de totalité ayant un sens qui complète 
le sens de notre souvenir individuel.333 Mais bien que l’histoire soit 
une, il y a autant de mémoires collectives que de groupes.334  

                                                             
329 Halbwachs (M.), dans Encyclopaedia Universalis. Thesaurus –Index. Dieudonné - 
Latadeva, Paris, 1989, p. 1552.  
330 RIOUX, J.-P., La mémoire collective, dans RIOUX, J.-P. et  SIRINELLI, J.-F., Pour 
une histoire culturelle, Paris, 1997, p. 336. 
Et NAMER, G., Mémoire et société, Paris, 1987, p. 54. 
Nous l’avons souvent répété : le souvenir est dans une très large mesure une 
reconstruction du passé à l’aide de données empruntées au présent, et préparée 
d’ailleurs par d’autres reconstructions faites à des époques antérieures et d’où l’image 
d’autrefois est sortie déjà bien altérée. Dans HALBWACHS, M., La mémoire 
collective. Edition critique établie par Gérard Namer, Paris, 1997, p. 118-119. 
331 Ibidem, p. 128-129. 
332 HALBWACHS, M., Les cadres sociaux de la mémoire, Paris, 1925, p. 21. 
333 NAMER, G., op. cit., p. 57. 
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Cette différence entre la mémoire et l’histoire ne constitue 

qu’un élément parmi beaucoup d’autres. Pierre Nora présente lors 
d’une comparaison mémoire/histoire les traits spécifiques de la 
mémoire.335 Elle évolue, portée par les groupes d’hommes, oublie des 
événements, est inconsciente de ses déformations successives  et se 
voit généralement manipulée.336 Son caractère affectif engendre la 
suppression de tous les détails susceptibles de la contrarier au profit 
des seuls éléments accréditifs dont elle se nourrit : souvenirs flous, 
télescopants, globaux ou flottants, particuliers ou symboliques, 
sensibles à tous les transferts, écrans, censure ou projections.337 La 
mémoire va ancrer ce souvenir dans le domaine du sacré et l’installer 
durablement dans le concret : l’espace, le geste, l’image et l’objet.338 
En outre, la mémoire est normative, elle constitue un exemple, une 
leçon.339 Elle fonctionne souvent par symboles et se donne comme 
hors du temps.340 Enfin, quant à la dimension temporelle de la 
mémoire d’un groupe, Maurice Halbwachs explique à ce propos que 
la mémoire collective est un courant de pensée continu, d’une 
continuité qui n’a rien d’artificiel, puisqu’elle ne retient du passé que 
ce qui en est encore vivant ou capable de vivre dans la conscience du 
groupe qui l’entretient. Par définition, elle ne dépasse pas les limites 
de ce groupe. Lorsqu’une période cesse d’intéresser la période qui 

                                                                                                                                                  
La mémoire collective, d’autre part, enveloppe les mémoires individuelles, mais ne se 
confond pas avec elles. Elle évolue suivant ses lois, et si certains souvenirs individuels 
pénètrent aussi quelquefois en elle, ils changent de figure dès qu’ils sont replacés 
dans un ensemble qui n’est plus une conscience personnelle. Dans HALBWACHS, M., 
La mémoire collective Edition critique établie par Gérard Namer, Paris, 1997, p. 98. 
334 HALBWACHS, M., La mémoire collective…, p. 135-136. 
335 NORA, P., Entre Mémoire et Histoire. La problématique des lieux, Dans NORA, P. 
(ss. la dir. de), Les lieux de mémoire. T. I La République, Paris, 1984, p. XIX-XX. 
336 Ibidem, p. XIX. 
337 Ibidem, p. XIX. 
338 Ibidem, p. XIX. 
339 NAMER, G., Mémoire et société, Paris, 1987, p. 58. 
340 Ibidem, p. 59. 
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suit, ce n’est pas un même groupe qui oublie une partie de son 
passé : il y a en réalité, deux groupes qui se succèdent.341 

 
En résumé, nous avons distingué un premier niveau que sont 

les représentations sociales et, dans le cadre de cette étude, leur 
équivalent soit la « culture de guerre ». Ces représentations, comme 
relecture du réel vont participer à la construction de la mémoire 
collective d’un groupe. Et si nous faisons intervenir dès à présent ce 
concept de mémoire collective c’est qu’il nous apparaît que tous les 
témoignages tant des événements que du massacre de Tamines, vont 
constituer la première mise en forme de la mémoire collective de 
Tamines. Celle-ci  sera perpétuée, ainsi que nous le verrons, à travers 
les commémorations et les monuments aux morts.   

 
Nous sommes donc en présence de récits écrits par des 

Taminois témoins des faits. Leur lecture est à envisager dans une 
double perspective : à la fois en tant que prémices de la mise en 
forme de la mémoire collective de ces événements d’août 1914 et 
que reflets imprégnés par cette « culture de guerre ». Pour dégager 
ces deux aspects, la mémoire collective et les représentations forgées 
par les contemporains des événements, nous procéderons en deux 
étapes successives. Il s’agira, dans un premier temps, d’examiner la 
façon dont se présentent les récits et de quelle manière ils vont 
participer à  la mise en forme de la mémoire collective. Ensuite, nous 
pourrons aborder les grands champs de représentations mentionnés : 
la barbarisation, la religion et le dolorisme, soit tout ce qui a trait à la 
« culture de guerre ». 
 
 
 
 
 

                                                             
341 HALBWACHS, M., La mémoire collective Edition critique établie par Gérard 
Namer, Paris, 1997, p. 131-132. 
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Prémices de la mémoire collective : les récits de témoins. 

Les récits forment le début de l’élaboration de la mémoire 
collective en tant que première mise par écrit des faits. Nous allons 
observer quels faits y sont mis en valeur  et cela de manière 
récurrente. Notre hypothèse est la suivante. Certains témoins ont mis 
par écrit ce qu’ils ont observé lors des trois journées d’août 1914 à 
Tamines. A cet égard, nous avons remarqué une structure narrative 
très semblable dans leurs récits. Dans cette structure identique 
ressortent certains événements communs à l’ensemble des récits. 
Nous pensons que ces événements sur lesquels l’attention s’est 
focalisée vont former peu à peu une histoire du massacre assez 
stéréotypée et évoquée dans les commémorations et les 
inaugurations de monuments. Donc à partir des dizaines de faits 
observés, seul un tronc commun va subsister et marquera  le début de 
la constitution de ce substrat que nous allons étudier ci-après.  
 

Les commentaires. 

Néanmoins, avant d’aborder ce point, il nous paraît utile de 
remarquer que notre attention a été attirée dans plusieurs récits par le 
commentaire laissé par l’auteur. Nous avons, en tout, sept 
commentaires laissés par les témoins. Henri Latteur expose clairement 
son besoin de témoigner : En revivant ces terribles moments, je sens 
monter la haine…et je m’estimerai heureux si je pouvais la partager à 
un homme droit et loyal.342 Le frère Guillaume Plum laisse paraître un 
sentiment d’indicible quant à son témoignage : Quelle plume peut 
retracer ce tableau ? Ces choses il faut les avoir vécu !343 Le chanoine 
Crousse et Adolphe Seron insistent chacun sur le caractère, à leurs 
yeux, prémédité du massacre et ce dernier ajoute que la fusillade de 

                                                             
342 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de M. Latteur, [s.d.]. 
343 Ibidem, Témoignage du Frère Guillaume Plum, [s.d]. 
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Tamines est quelque chose de plus horrible que tout ce qui s’est 
passé à Dinant.344 Il trahit l’idée d’une certaine concurrence entre les 
victimes, aspect dont nous reparlerons plus en détails dans la partie 
consacrée aux monuments aux morts de Tamines. Emile Leroy conclut 
son récit en soulignant la chance qu’il a eue d’échapper à la mort.345 
Enfin, Fernand Hoyer-Bodart et  l’abbé Donnet insistent sur la véracité 
de leur récit en précisant qu’ils n’ont pas amplifié les faits.346 Enfin, le 
commentaire du dernier est de loin le plus riche en ce qui concerne 
les mentalités.347 Après avoir souligné l’attention portée à l’exactitude 
des faits relatés, il expose ses vues sur la portée de cet événement. Il 
conclut son commentaire de la façon suivante :  Si les faits sont 
insignifiants par quelques endroits, le moindre est une monstruosité 
devant l’histoire et pour la civilisation, car ici on s’attaque non pas aux 
victimes innocentes, ce sont des civils paisibles que l’on traque que 
l’on tue, aussi l’étranger qui visite le cimetière de St Martin à Tamines 
déplorera toujours que cet immense malheur se soit abattu sur la 
population et pour lui les plusieurs centaines de fusillés appellent la 
punition de Dieu et la vengeance de l’histoire. Ainsi les massacres de 
Tamines resteront-ils la honte de l’armée allemande (sic), et 
appelleront-ils sur leurs auteurs le châtiment divin et le sévère verdict 
de l’histoire (sic).348  
 

 La structure des récits et les faits récurrents. 

Dans la synthèse de nos observations sur la structure des récits 
nous n’allons pas distinguer les récits écrits durant le conflit des autres 

                                                             
344 Ibidem, Témoignage de M. Seron du 1 novembre 1915. 
345 Ibidem, Témoignage de M. Leroy, [s.d]. 
346 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915 et de M. Hoyer-Bodart 
du 7/02/1920. 
347 Nous y feront référence dans la partie consacrée à la « culture de guerre » 
proprement dite. 
348 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. Ibidem, 
Témoignage de l’abbé Donnet de novembre 1915. 
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écrits après les événements comme le prescrit la définition de la 
« culture de guerre ». En effet, étant donné que nous n’avons pas 
remarqué de différences de structure inhérentes à la date de 
rédaction nous avons choisi de ne pas diviser notre corpus.  

 
La structure des vingt-sept récits est identique à quelques 

exceptions près. En réalité, lorsque nous parlons d’exceptions, il s’agit 
de récits qui abordent uniquement les événements d’une ou deux 
journées et donc incomplets par rapport aux autres. Sans quoi, tous 
les autres récits  sont structurés chronologiquement, en l’occurrence, 
par journée. Tous les témoins, à quatre exceptions près, abordent les 
trois journées principales : vendredi, samedi et dimanche.349 Ces trois 
journées composent la structure générale des récits dans laquelle 
nous allons retrouver des éléments supplémentaires communs à la 
majorité d’entre eux ainsi que des informations particulières. 

 
Quant au contenu, essayons de voir quels événements sont 

communs à la plupart d’entre eux. Les quatre récits proches dans la 
narration des faits du début de la semaine insistent tous sur le départ 
de la majeure partie des troupes françaises. Quels événements de la 
journée de vendredi relever dans la majorité des témoignages ? 
D’abord presque tous les auteurs racontent l’arrivée des soldats 
allemands à Tamines et beaucoup d’entre eux  distinguent l’arrivée 
des deux patrouilles d’éclaireurs.350 Se distinguent ensuite les 
éléments suivants : la détention des otages chez M. Mouffe351 et 

                                                             
349 Quatre auteurs traitent sommairement du début de la semaine du lundi 17 août au 
jeudi 20 août 1914. Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. 
L’invasion allemande t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements 
de Tamines. Témoignages de M. Steinier (anonyme n°3), de anonyme n°4, du 
chanoine Crousse, du Couvent des Sœurs de la Providence. 
350 Témoins qui distinguent les deux patrouilles : Ibidem, Témoignage de M. Steinier, 
de Anonyme n°4, du chanoine Crousse, du Couvent des Sœurs de la Providence, n°4 
du bourgmestre Duculot, de l’abbé Donnet, du Frère des Ecoles Chrétiennes 
ambulancier, M. Seron, l’abbé Smal, M. Locus. 
351 Témoins qui citent l’épisode des otages : Témoignage de M. Steinier (anonyme 
n°3), de anonyme n°4, du chanoine Crousse, du Couvent des Sœurs de la Providence, 
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l’épisode du drapeau avec Emile Duculot352 et surtout le début de la 
bataille entre les soldats français et allemands du côté du pont de la 
Sambre ainsi que les premiers incendies353.  

 
Le récit des faits de la journée du samedi débute dans presque 

tous les récits par la poursuite de la bataille entamée la veille au 
soir.354 L’arrestation systématique des civils par les soldats constitue le 
second événement qui se retrouve généralement dans les récits.355 
Ensuite, la plupart  vont se focaliser sur le groupe de civils massés 
dans un champ356 puis surtout sur le moment où ils sont conduits à 

                                                                                                                                                  
n°1-4 du bourgmestre Duculot, de l’abbé Donnet, du Frère des Ecoles Chrétiennes. 
Ambulancier, du Vicaire Gilon, de M. Heucklom, de M. Moussiaux, de M. Minon, de 
M. Seron. 
352 Ibidem. Etant donné que ces deux événements sont liés, il paraît normal de les 
retrouver systématiquement dans les témoignages cités ci-dessus. 
353 Témoins qui racontent la bataille et mentionnent les incendies : Témoignage de 
Anonyme n° 2, de M. Steinier (anonyme n°3), de anonyme n°4, du chanoine Crousse, 
du Couvent des Sœurs de la Providence, n°1-4 du bourgmestre Duculot, de l’abbé 
Donnet, du Frère des Ecoles Chrétiennes. Ambulancier, du Vicaire Gilon, de M. 

Heucklom, de M. Hoyer-Bodart, de M. Leroy, de M. Locus, du Frère G. Plum, de 
l’abbé Smal,  de M. Moussiaux, de M. Minon, de M. Seron. 
  
354 Témoins qui racontent la suite de la bataille qui se poursuit le samedi: Témoignage 
de Anonyme n° 2, de M. Steinier (anonyme n°3), de anonyme n°4, du chanoine 
Crousse, du Couvent des Sœurs de la Providence, n°1-4 du bourgmestre Duculot, de 
l’abbé Donnet, de M. Latteur,  du Frère des Ecoles Chrétiennes. Ambulancier, du 
Vicaire Gilon, de M. Heucklom, de M. Hoyer-Bodart, de M. Leroy, de M. Locus, du 
Frère G. Plum, de l’abbé Smal,  de M. Moussiaux, de M. Minon, de M. Seron. 
355 Témoins qui signalent les arrestations : Témoignage de Anonyme n° 2, de M. 
Steinier (anonyme n°3), de anonyme n°4, du chanoine Crousse, du Couvent des 
Sœurs de la Providence, n°4 du bourgmestre Duculot, de l’abbé Donnet,  du Vicaire 
Gilon,  de M. Hoyer-Bodart, de M. Leroy, du Frère G. Plum,  de M. Moussiaux,  de M. 
Seron. 
356 Récits qui citent l’épisode du champ : Témoignage de anonyme n°4, du chanoine 
Crousse, n°1 du bourgmestre Duculot, de l’abbé Donnet, du Frère des Ecoles 
Chrétiennes. Ambulancier, de Mlle Hottlet, de M. Leroy, de M. Locus, du Frère G. 
Plum, de l’abbé Smal,   de M. Minon. 
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l’église des Alloux.357 La narration de la formation du  groupe 
d’hommes extraits de l’église et de la marche forcée vers la place se 
retrouve également dans plusieurs récits.358 Ainsi, nous arrivons à 
l’événement central des récits : le massacre, soit la fusillade et 
l’achèvement des blessés. Tous les récits le racontent, en termes 
généraux si le narrateur est un témoin indirect, avec plus de précisions 
s’il y était.359 Enfin, plusieurs témoins décrivent la situation des civils 
retenus à l’école des Frères.360 

 

                                                             
357 Récits dans lesquels la détention des civils aux Alloux est racontée : Témoignage 
de Anonyme n° 2, de M. Steinier (anonyme n°3), de anonyme n°4, du chanoine 
Crousse, du Couvent des Sœurs de la Providence, n°1-4 du bourgmestre Duculot, de 
l’abbé Donnet, du Frère des Ecoles Chrétiennes. Ambulancier, du Vicaire Gilon, de 
M. Heucklom, de M. Hoyer-Bodart, de M. Leroy, de M. Locus, de Mlle Hottlet, du 
Frère G. Plum, de l’abbé Smal,  de M. Moussiaux, de M. Minon, de M. Latteur,  de M. 
Seron. 
358 Récits relatant ces deux événements consécutifs : Témoignage de Anonyme n° 2, 
de anonyme n°4, du chanoine Crousse,  n°1 du bourgmestre Duculot, de l’abbé 
Donnet, du Frère des Ecoles Chrétiennes. Ambulancier,  de M. Heucklom, de M. 
Leroy, de M. Lardinois (anonyme n°1),  de Mlle Hottlet, du Frère G. Plum,  de M. 
Moussiaux, de M. Minon, de M. Seron. 
359 Récits du massacre : Témoignage de Anonyme n° 2, de M. Steinier (anonyme n°3), 
de anonyme n°4, du chanoine Crousse, du Couvent des Sœurs de la Providence, n°1-
4 du bourgmestre Duculot, de l’abbé Donnet, du Frère des Ecoles Chrétiennes. 
Ambulancier, du Vicaire Gilon, de M. Heucklom, de M. Hoyer-Bodart, de M. Leroy, de 
M. Locus, de Mlle Hottlet, du Frère G. Plum, de l’abbé Smal,  de M. Latteur, de M. 
Moussiaux, de M. Minon, de M. Seron, de Mme Desguin, de M. Lardinois (anonyme 
n°1), de M. Vanderwaeren. 
Les témoins indirects du massacre ont vraisemblablement ressenti le besoin de 
l’insérer dans leur récit sans quoi ce dernier leur aurait peut-être semblé incomplet. 
Par exemple, le Chanoine Crousse écrit : Interrompons un moment le récit, pour 
retracer ces événements dont je n’ai pas été le témoin, mais qui m’ont été racontés 
par des témoins occulaires et dignes de foi. Dans Archives de l’évêché de Namur. 
Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande t.3 : Tamines et la bataille de la 
Sambre. Récits des événements de Tamines. Témoignage du chanoine Crousse, du 
25/02/1915. 
360 Témoins qui racontent cet événement : Témoignage du chanoine Crousse, n°1, 3 
et 4 du bourgmestre Duculot, du vicaire Gilon, du Frère G. Plum, de l’abbé Smal. 
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Le dimanche, dernière journée retracée par l’immense majorité 
des témoins, commence, dans les récits, par l’évocation de la situation 
des survivants du massacre de la place.361 En ce qui concerne la 
narration de la suite des événements, nous avons repéré trois grands 
moments : l’arrivée du reste des civils sur la place362, l’enterrement 
des corps363 et le départ de la population pour Velaine364.  

 
Tels sont donc les faits récurrents dans les récits de témoins 

relatant ces trois journées d’août 1914. En résumé, dans la masse 
constituée par ces événements nous voyons se dessiner  un fond 
commun, qui a marqué les esprits. A partir des textes de récits déjà, la 
mémoire commence à se focaliser sur certains points importants qui, 
nous le verrons vont se solidifier au fil du temps.  

                                                             
361 Récits qui décrivent la situation des survivants sur la place : Témoignage de 
Anonyme n° 2, de M. Steinier (anonyme n°3), de anonyme n°4,  de l’abbé Donnet, de 
M. Heucklom,  de M. Leroy, de M. Moussiaux, de M. Seron, de Mme Desguin, de M. 
Lardinois (anonyme n°1), de M. Vanderwaeren. 
362 Pour l’arrivée du reste de la population sur la place : témoignage de M. Steinier 
(anonyme n°3), du chanoine Crousse, du Couvent des Sœurs de la Providence, n°1,3 
et 4 du bourgmestre Duculot, , de l’abbé Donnet, du vicaire Gilon, de M. Heuckelom, 
M. Leroy, du Frère G. Plum, de M. Seron, de l’abbé Smal. 
363 L’enterrement des corps est décrit dans : Témoignage de Anonyme n° 2, de M. 
Steinier (anonyme n°3), de anonyme n°4, du chanoine Crousse, n°1,3 et 4 du 
bourgmestre Duculot, de l’abbé Donnet, du vicaire Gilon, de M. Heuckelom, de M. 
Leroy, de M. Latteur, de M. Lardinois (anonyme n°1), de M. Moussiaux, du Frère G. 
Plum, de M. Seron, de l’abbé Smal. 
364 Le départ de la population se retrouve dans : Témoignage de Témoignage de 
Anonyme n° 2, de M. Steinier (anonyme n°3), de anonyme n°4, du chanoine Crousse, 
du Couvent des Sœurs de la Providence, n°1,3 et 4 du bourgmestre Duculot, de 
l’abbé Donnet, de M. Latteur, du vicaire Gilon, de M. Heuckelom, de Mlle Hottlet,  de 
M. Leroy, de M. Moussiaux, du Frère G. Plum, de M. Seron, de l’abbé Smal. 
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« La culture de guerre » dans les récits. 

En ce qui concerne l’étude de la « culture de guerre » telle 
qu’elle transparaît dans les récits du massacre de Tamines, nous allons 
successivement l’aborder à partir de trois grands champs de 
représentations : la barbarisation du soldat allemand, la conception 
de la religion et de la foi et le dolorisme sous une forme très présente 
à Tamines : la victimisation. 
 

La barbarisation de l ’ennemi. 

Témoin oculaire, j’ai assisté au plus grand des drames vécus 
par l’Humanité : la lutte, au XXe siècle, de la barbarie contre la 
civilisation. Je n’en ai vu qu’une scène rapide, dans une petite ville, où 
l’ombre du pitre impérial fut aperçue un soir, escaladant une 
pyramide de cadavres.365 Cette phrase tirée d’une brochure de 
propagande publiée pour la première fois en 1914, exprime 
parfaitement la conception que les contemporains se sont faite de la 
Grande Guerre : une guerre contre la barbarie, pour la sauvegarde de 
la civilisation. Stéphane Audouin-Rouzeau et Annette Becker parlent 
d’un véritable darwinisme social à l’œuvre dans les violences de 1914 
faisant de la guerre une lutte de type ethnique.366 Il fallait, dans les 
deux camps, écraser l’ennemi le plus rapidement possible afin de 
démontrer la supériorité de la civilisation triomphante.367 Dans cette 
terrible logique engagée en 1914, l’ennemi, en l’occurrence 
l’Allemagne, a été systématiquement « barbarisé ».  

 

                                                             
365 LEHOTTU, J., Attila II, à Tamines. Les Huns en Belgique. La Belgique meurtrie. 
Lâche agression du 4 août 1914, Bruxelles, 3e éd., 1918, p. 3. 
366 AUDOUIN-ROUZEAU, S. et BECKER, A., Violence et consentement : la « culture de 
guerre » du premier conflit mondial, dans RIOUX, J.-P., et SIRINELLI, J.-F., Pour une 
histoire culturelle, Paris, 1997, p. 259.  
367 Ibidem, p. 259. 
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L’origine de ce mécanisme de barbarisation remonte à la 
guerre franco-prussienne de 1870 durant laquelle les Allemands 
furent assimilés à des barbares du Nord .368 Il s’agissait de souligner 
que ces hommes venaient « d’un autre monde » où les codes 
habituels n’avaient pas cours.369 Cette dénomination de barbares 
renvoyait à des peuplades méprisées. A partir du moment où la 
guerre est considérée comme étant un guerre pour la défense de la 
civilisation, il reste à déshumaniser l’ennemi pour rendre plus facile sa 
destruction. Cette tâche sera admirablement bien accomplie par la 
propagande et via les représentations produites par la population. 
Pour ce faire, les propagandistes utiliseront les nombreux 
stéréotypes370 existant pour dévaloriser puis barbariser le  soldat 
allemand.371 La guerre sera donc perçue aux yeux de tous comme 
légitime puisque elle visera à détruire la barbarie. 

 
Nous allons étudier au moyen des récits de témoins les 

représentations du soldat allemand que se sont faits les Taminois. 

                                                             
368 TAGUIEFF, P.-A., La force du préjugé. Essai sur le racisme et ses doubles, Paris, 
1987, p. 253. 
369 Ibidem. 
370 Une première définition a été proposée par Walter Lippman en 1922. Il utilise le 
terme de stéréotype pour rendre compte du caractère à la fois condensé, schématisé 
et simplifié des opinions qui ont cours dans le public. Dans ROZE, X., Stéréotypes 
sociaux, dans Encyclopaedia Universalis. Corpus 21. Silice-Tabou, Paris, 1989, p. 594. 
371 Les stéréotypes sont donc l’ensemble des jugements portés par les groupes 
sociaux les uns envers les autres. Généralement, il suffit qu’un groupe  prenne 
conscience de l’existence d’un autre groupe pour qu’une situation de concurrence 
naisse. (LEYENS, J.-P. et YZERBYT, V., Psychologie sociale, Bruxelles, 1997, p. 302.) 
 Cette situation baptisée conflit réel (Ibidem, p. 303) se caractérise souvent par 
l’émission de nombreux stéréotypes émis par l’endogroupe à l’encontre des gens de 
l’exogroupe ( MAISONNEUVE, Psychologie sociale, Paris, 1957, p. 80-81.) Ces 
stéréotypes viseront bien évidemment à dévaloriser les membres de l’exogroupe en 
valorisant du même coup l’endogroupe. Une seconde dimension, dite « cognitive » 
s’ajoute à celle que nous venons de décrire. Cette dimension tient à la manière dont 
notre esprit procède pour classer les informations qu’il rencontre dans des catégories 
qu’il connaît. Les individus de l’autre groupe seraient donc définis sommairement à 
l’aide de stéréotypes reprenant certaines caractéristiques générales. (ROZE, X., op. 
cit., p. 595.) 
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Celles-ci participent très souvent au mécanisme de barbarisation.  
Cette fois, nous distinguerons les récits écrits durant la guerre du 
reste écrit soit après la guerre ou encore sans date.372  Afin de cerner 
la manière dont étaient représentés les soldats allemands, nous avons 
repris dans chacun des récits toutes les descriptions des soldats faites 
par les auteurs. Nous avons également extrait systématiquement de 
chaque récit les qualificatifs dessinant ces soldats afin d’observer la 
proportion entre les qualificatifs neutres et dépréciatifs au sein de 
chaque récit.   
 

- Récits écrits durant la guerre. 
 
Tous les auteurs qualifient les soldats de manières diverses. Un 

seul récit, dont l’identité de l’auteur nous est inconnue, n’utilise aucun 
qualificatif négatif pour désigner les Allemands.373 Le bourgmestre 
Emile Duculot quant à lui n’utilise qu’une seule fois dans les quatre 
versions de son témoignage un terme connoté péjorativement 
(boches374) pour désigner les officiers ou les soldats allemands.375 Il 
désigne très souvent les Allemands par la position qu’ils occupent 
dans la hiérarchie militaire, soldat, fantassin, caporal, uhlan,…376 
Reste-t-il neutre afin de donner un maximum de poids à son 
témoignage en évitant la partialité ? Ou peut-être est-ce dû à sa 
conception de la fonction de bourgmestre ? Un autre témoignage, 

                                                             
372 Les récits pour lesquels nous ne possédons aucune information permettant de 
connaître leur période de rédaction seront traités à part. 
373 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage anonyme n°2, [s.d.](avt 1918). 
374 L’origine de ce mot remonte aux années suivant la guerre Franco-prussienne de 
1870 et plus précisément de 1886. C’est l’aphérèse de Alboche, l’altération de 
Allemoche.  
Dans REY-DEBOVE, J. et REY, A., Le nouveau petit Robert. Dictionnaire alphabétique 
et analgique de la langue française, Paris, 1995, p. 234.    
375 Ibidem, Témoignages du bourgmestre Duculot, n°2, [s.d]. 
376 Ibidem, Témoignages du bourgmestre Duculot, n°1-3, [s.d], n°4 du 29/11/1915. 
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celui  d’Adolphe Seron377, ne comporte également qu’un seul 
qualificatif négatif (ces cochons là).378 Dans son récit  le vicaire Gilon 
utilise quelques adjectifs dépréciatifs pour décrire l’attitude de 
soldats : Tous étaient en vis-à-vis de nous, durs, hautains, 
nargueurs.379 Franz Steinier380 dernier témoignage porteur d’un seul 
qualificatif dépréciatif à savoir soldats sauvages lors de l’achèvement 
des blessés.381 Voici donc cinq auteurs, huit récits qui ne présentent 
qu’une très faible trace de ce mécanisme de barbarisation du soldat 
allemand. Ainsi que nous l’avons remarqué pour les témoignages du 
bourgmestre Duculot, il se peut très bien que les quatre autres 
témoins n’aient pas utilisé de termes dépréciatifs afin de renforcer la 
crédibilité de leur récit.  

 
En effet, il ne faut surtout pas conclure à l’absence de 

représentations constructrices de la barbarisation des soldats 
allemands au sein des récits écrits durant le conflit. Ceux que nous 
allons à présent traiter prouveront le contraire. Ainsi l’abbé Donnet 
émaille son premier témoignage de quelques termes connotés 
comme : la figure diabolique des soldats – les  soldats passant à tort 
et à travers avec une rage diabolique – des soldats plus humains.382 
Nous reviendrons plus tard sur l’adjectif « diabolique » car son 
utilisation dénote un certain état d’esprit du clergé. Les seconde et 
troisième versions de son récit, plus complètes, sont plus riches 
encore en terme de représentations. L’auteur parle de soldats 
ignobles – brutes – sauvages – misérables – véritable démon – 
barbarie la plus sauvage – air rébarbatif, féroce – hurlements sauvages 

                                                             
377 Le témoin était âgé de 41 ans au moment des faits. 
378 Ibidem, Témoignage de M. Seron, du 1/11/1915. 
379 Ibidem, Témoignage du vicaire Gilon, 22/04/1915. 
380 Agé de 26 ans au moment des faits. 
381 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines Ibidem, 
Témoignage de M. Steinier, [s.d] (avt 1918). 
382 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines.  
Témoignage  de l’abbé Donnet, n°1, 1915. 



   

© 2013 Simon ALEXANDRE - Reproduction et diffusion interdites 
 

112 

– cris sauvages – absolument rien d’humain.383 Les descriptions du 
chanoine Crousse mentionnent :  bottes prussiennes – barbares – 
soldatesque – barbarie consommé.384 Le portrait qu’il brosse de 
certains soldats ressort aussi de ce mécanisme : Ils étaient pour la 
plupart, de type petit, aux traits contractés, aux yeux furibonds, qui 
portaient la rage sur la figure. (…) Le chef, un sergent quelconque, se 
montrait particulièrement méchant : il venait nous parler durement à 
la figure, avec les yeux furibonds, les mains crispées, les muscles 
contractés. Quelques soldats seulement étaient bons. (…) nous vîmes 
la soldatesque impie et cruelle.385 L’abbé Smal utilise également ce 
genre d’adjectifs pour décrire les soldats allemands, mais en nombre 
plus restreints.386  Le récit du Frère Guillaume Plum comporte plus de 
termes dépréciatifs que de positifs pour décrire les Allemands. Citons 
par exemple : vrais froussards – hordes enivrées – chefs barbares – 
orgie des Teutons – brigands – énergumènes – vrais tigres à la face 
grimaçante – bravade allemande – soldats du Kaiser – peuple 
barbare…387 D’autres témoins comme Mlle Lise Hottlet, la sœur du 
prêtre fusillé, utilise des adjectifs semblables dans son récit.388 

 
Tels sont les qualificatifs utilisés dans les  récits les plus 

intéressants écrits durant le conflit. Qu’y constate-t-on au niveau de la 
représentation du soldat allemand ? Le mécanisme de barbarisation 
se révèle pleinement ici. D’une manière générale, le soldat est 
assimilé au barbare ainsi que l’exprime nettement l’emploi de ce 
terme. Une assimilation à l’animal sauvage ressort également de ces 
expressions. Cela de manière détournée en lui prêtant certaines 
caractéristiques animales : cris ou hurlements affreux389 - cris ou  
                                                             
383 Ibidem, Témoignages de l’abbé Donnet, de novembre 1915. 
384 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse, du 25/02/1915. 
385 Ibidem. 
386 Ibidem, Témoignage de l’abbé Smal, 30/09/1914. 
387 Ibidem, Témoignage du Frère G. Plum, [s.d], (avt 1918). 
388 Ibidem, Témoignage de Mlle Hottlet, 1915. 
389 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines 
Témoignage du Frère G. Plum, [s.d], (avt 1918). 
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hurlements sauvages de la part de soldats qui n’avaient plus, est-il 
besoin de le dire, absolument rien d’humain 390 - en poussant des cris 
qui n’avaient rien d’humain391.  Ce mécanisme de déshumanisation, 
barbare hors des coutumes humaines et animal, est donc déjà très 
présent durant le conflit à Tamines. On perçoit nettement la 
représentation que l’on se fait du soldat allemand totalement ou 
presque « barbarisé ». Qu’en est-il dans les récits écrits après la 
guerre ? 
 

- Récits écrits après le confl it .  
 
Nous possédons uniquement deux récits rédigés après le 

conflit, le premier de Fernand Hoyer-Bodart et le second du couvent 
des Sœurs de la Providence. Le premier récit au niveau des 
qualificatifs utilisés ne se distingue en rien des témoignages écrits 
durant le conflit. En effet, les quelques citations que nous avons 
extraites du récit sont assez parlantes : par un zeste de sentiment 
humain, chose absente du cœur de cette race de barbares (sic)– ces 
hordes sauvages – soldats avides de carnages et de destruction – en 
criant d’une voix qui n’avait rien d’humain –les dirigeants du 
militarisme prussien – fonce…comme une bête féroce .392 Quant au 
récit des religieuses, il use du même genre de qualifications : toute la 
barbarie et la cruauté de la race germanique – grossière soldatesque 
– la fureur germanique – le boche – les barbares – la barbarie 
germanique – la barbarie teutonne – deux boches à la face 
congestionnée.393 Il nous reste à examiner les quelques récits 
impossibles à dater. 
 

- Récits sans date. 
 

                                                             
390 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet, novembre 1915. 
391 Ibidem, Témoignage de M. Lardinois (anonyme 1), [s.d], (avt 1918). 
392 Ibidem, Témoignage de M. Hoyer-Bodart, du 7/02/1920. 
393 Ibidem, Témoignage du Couvent des Sœurs de la Providence, 1919. 
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Ces témoignages, au nombre de six, utilisent à une exception 
près, le même type de vocabulaire que les autres. En effet, à part un 
récit anonyme qui n’utilise aucun terme négatif pour désigner les 
soldats, on retrouve une majorité de représentations négatives chez 
les quatre autres. Citons divers exemples : démons et hordes de 
barbares394 – barbares et forcenés395 - véritables bêtes féroces396 - 
casques à pointe, hurlements sauvages, hurlements de bêtes fauves, 
boches, clairons prussiens.397 

 
En conclusion, nous remarquons que le mécanisme de 

barbarisation du soldat allemand, nourri des  représentations 
construites par les témoins, ne diffère pas à l’intérieur des récits écrits 
pendant ou après le conflit. En conséquence, nous n’avons pu utiliser 
le type de vocabulaire employé pour dater la rédaction des récits sans 
date. En outre, dans les récits les plus « durs » dans leur description 
des Allemands, la proportion des termes chargés négativement est 
égale voire parfois supérieure aux  qualificatifs dits neutres.398 A cet 
effet, est-ce un hasard si tous les récits écrits par un ecclésiastique ou 
des religieuses sont particulièrement riches en termes qui 
« barbarisent » le soldat allemand ? Nous verrons lors de l’étude de la 
religion et de la foi en temps de guerre que ce n’est pas fortuit. 
L’ensemble de ces récits participe à l’élaboration d’une image 
stéréotypée du soldat allemand transformé en barbare sanguinaire, 
féroce, proche de l’animal, poussant des cris horribles et surtout 
incompréhensibles. A propos de ces « cris incompréhensibles » il ne 
faut pas perdre de vue qu’à une exception près (le Frère Guillaume 
Plum) aucun de ces témoins ne parlait ni ne comprenait la langue 

                                                             
394 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines 
Témoignage de M. Locus, [s.d]. 
395 Ibidem, Témoignage de M. Vanderwaeren, [s.d]. 
396 Ibidem, Témoignage de M. Moussiaux, [s.d]. 
397 Ibidem, Témoignage de M. Latteur, [s.d]. 
398 Cfr témoignages de l’abbé Donnet, du chanoine Crousse, de l’abbé Smal, du Frère 
G. Plum, de Mlle Hottlet, M. Hoyer-Bodart, M. Latteur. 
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allemande. Par conséquent une langue que l’on ne comprend pas 
peut être dans un tel processus de barbarisation rapidement 
transformée en « cris sauvages,… ». Cette image du soldat allemand 
se retrouvera plus tard, d’une part dans la propagande et d’autre part 
dans les articles de presse qui retracent les commémorations ou les 
inaugurations de monuments. On perçoit bien le lien entre la « culture 
de guerre », en l’occurrence la représentation du soldat allemand, et 
son utilisation dans l’élaboration de la mémoire collective. Enfin, 
l’accentuation de tous les traits révélateurs de la brutalité du bourreau 
joue un rôle important dans le mécanisme de victimisation. Nous 
aborderons cet aspect de la question dans le dernier point de cette 
partie consacrée à la « culture de guerre ». 
 

La rel igion et la foi en temps de guerre. 

« O mon Dieu, donnez-nous le courage de mourir pour Dieu et 
la notre Patrie. »399 Cette prière récitée par le chanoine Crousse et les 
hommes de son groupe le dimanche matin sur la place de Tamines 
nous permet de découvrir, une fois encore, l’esprit des contemporains 
de la Grande Guerre, à Tamines. Cette fois, nous entrons bien 
évidemment dans le champ religieux, fertile en représentations. Avant 
d’examiner cet aspect, il est intéressant d’examiner ce qu’il en est du 
catholicisme en Belgique et à Tamines. Comme nous l’avons signalé 
dans le premier chapitre, la commune de Tamines est dirigée à 
l’époque par les catholiques.400 Malgré la progression des socialistes, 
encore limitée aux bassins industriels, les catholiques restent 
majoritaires en Belgique.401 Cette prédominance politique trouve bien 

                                                             
399 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du chanoine Crousse, du 25/02/1915. 
400 Cfr Chapitre 1. 
401 MABILLE, X., Histoire politique de la Belgique. Facteurs et acteurs de changement, 
1992, p. 183. 
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entendu ses fondements dans la présence très ancrée de la religion 
catholique dans les mentalités belges.402  La commune de Tamines 
située à l’écart de Charleroi (ville à forte présence socialiste) est restée 
très catholique comme en témoigne l’absence de représentants 
socialistes au sein du pouvoir communal à cette époque. 

 
En 1914-1918, la Patrie fut, en France comme en Belgique, 

fortement investie par la religion. Cet investissement religieux sur la 
patrie est selon S. Audouin-Rouzeau et A. Becker issu du XIXe siècle 
et atteint son apogée durant la guerre.403 Croire en Dieu et en la 
Patrie devinrent indissociables.404 Concrètement, le vocabulaire de la 
religion, ses valeurs et ses images vont alimenter le champ des 
représentations de tous les contemporains de la Grande Guerre.405 Au 
niveau des représentations on assiste à la constitution d’un véritable 
triptyque,  formé par la ferveur, la mort et la patrie.406 Le croyant doit 
lutter contre la mort diabolique symbolisée par l’Allemand.407  A cet 
effet, on utilise les récits d’atrocités commises par les soldats 
allemands et on s’en sert comme argument révélateur de l’infériorité 
morale, voire de la démonomanie de l’ennemi.408 On rejoint ici le 
mécanisme décrit précédemment de barbarisation de l’ennemi utilisé 
afin de prouver l’appartenance de ces soldats aux peuples 

                                                                                                                                                  
Durant trente ans, de 1884 à 1914, les catholiques disposent de la majorité des 
sièges dans les deux chambres et gouvernent seuls de manière continue. (Ibidem, p. 
183) 
402 AUBERT, R., KNOWLES, M. D. et ROGIER, L.J. (ss. la dir. de), La nouvelle histoire 
de l’église. t. 5. L’église dans le monde moderne (1848 à nos jours), Paris, 1975, p. 
112-115. 
403 AUDOUIN-ROUZEAU, S. et BECKER, A., Violence et consentement : la « culture de 
guerre » du premier conflit mondial, dans RIOUX, J.-P., et SIRINELLI, J.-F., Pour une 
histoire culturelle, Paris, 1997, p. 266. 
404 Ibidem, p. 266. 
405 Ibidem, p. 266. 
406 Ibidem, p. 267. 
407 BECKER, A., La guerre et la foi. De la mort à la mémoire. 1914-1930, Paris, 1994, 
p. 17. 
408 Ibidem, p. 17. 
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barbares.409 A cela s’ajoute la lutte contre le protestantisme considéré 
comme une source de désagrégation morale.410 Ce sont toutes ces 
représentations, la conception de la religion, de la foi, du croyant que 
nous allons étudier dans les récits écrits par les témoins des 
événements de Tamines. Pour cela nous procéderons comme dans le 
point précédent en classant les récits par périodes de rédaction. 

 
 
- Récits écrits durant la guerre. 
 
Parmi les différents récits écrits durant le conflit, seuls ceux des 

ecclésiastiques sont très riches comme reflets des représentations 
qu’ils se faisaient de la religion et de la foi en temps de guerre. Nous 
allons aborder en premier la question posée à propos de la 
barbarisation du soldat très présente dans les récits écrits par les 
ecclésiastiques.  En effet, nous pensons qu’il existe un lien très net 
entre cette barbarisation et la figure du diable. Assez souvent le terme 
« démon » revient dans ces récits pour désigner des soldats perçus 
comme ennemis particuliers des prêtres : A nous prêtres, si nous 
tombons, ces barbares viendront fouiller les entrailles…411 Signe de 
peur chez ces prêtres pour qui tous les soldats sont protestants et 
nourrissent une haine systématique à leur encontre. Cette crainte se 
traduit par l’assimilation de soldats à des démons. 

 
A quels moments intervient l’aspect religieux dans les récits de 

ces ecclésiastiques ? D’une manière générale,  la prière ou la réflexion 
religieuse s’exacerbent dès qu’il y a danger. Prenons par exemple 
dans les récits de l’abbé Donnet l’épisode des civils concentrés dans 
un champ à portée des canons français. Ce dernier décrit : Avec 
quelle piété on recevait la bénédiction du Saint Sacrement ; on savait 

                                                             
409 Ibidem, p. 18. 
410 Ibidem, p. 18. 
411 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du chanoine Crousse, du 25/02/1915. 
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prier à ce moment là, scène poignante, inoubliable ! – les procédés 
d’intimidation s’improvisaient, la piété croissait également ; on récitait 
le chapelet à haute voix, groupés tous étroitement autour du 
vénérable curé (ndlr : l’abbé Hottlet) qui donnait par intervalle la 
bénédiction du Saint Sacrement.412  Un autre témoin présent à cet 
endroit décrit : Vers ce moment, nous érigâmes comme un petit autel. 
M. le curé déposa le Saint Ciboire sur la valise. Mlle Goffin mit à côté 
une vierge qu’elle portait ; un 3e un christ. Alors toute la foule se 
coucha par terre, tournant la face vers le Saint Ciboire. Et on priait 
avec ferveur. C’était un spectacle touchant que toutes ces personnes 
éprouvées, se tournant vers le ciboire qui brillait au soleil.413 Un frère 
des Ecoles Chrétiennes raconte dans sa description de l’évacuation 
des soldats allemands blessés sur le pont, la nuit de vendredi à 
samedi : Les jeunes gars de la Croix-Rouge qui m’accompagnaient 
étaient très émus. Ils récitaient avec cœur leur chapelet. Jamais, 
disent-ils, ils n’avaient fait pareil acte de contrition.414 L’abbé Donnet 
décrit les minutes qui précédent la fusillade sur la place : j’étais tout 
entier à mon Dieu, que je prévoyais bientôt devoir me juger. Mais 
j’avais bien de la peine de me préparer à la mort : l’imminence du 
danger, la certitude de la mort prête à me saisir, à chaque moment, 
m’empêchaient d’exprimer un sentiment c’était plutôt par saccades 
que j’élevai mon cœur à Dieu. – Je fus assailli à ce moment par tous 
nos braves qui demandaient une absolution ou espéraient une 
confession.(…) Je donnais vite plusieurs absolutions , je ranimais les 
craintifs, les encourageai tous à recevoir la mort dans des sentiments 
chrétiens. J’eus  pitié de quelques uns qui ne se contentant pas d’un 
confession aussi sommaire voulaient à tout prix se confesser. Mes 
paroles d’encouragement ne les rassuraient pas. J’étais tout entier à 
mon ministère…415  

                                                             
412 Ibidem, Témoignage de l’abbé Donnet, de novembre 1915. 
413 Ibidem, Témoignage de Mlle Hottlet, 1915. 
414 Ibidem, Témoignage d’un Frère des Ecoles Chrétiennes, 29/11/1914. 
415 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Donnet, novembre 1915. 
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Nous nous limitons ici aux descriptions précédant le massacre. 

De prime abord, on constate que ces témoins soulignent avec intérêt 
l’augmentation de la ferveur religieuse on savait prier à ce moment là 
nous dit l’abbé Donnet. La guerre et surtout l’invasion de Tamines 
permettent un retour à la religion perçu positivement par le clergé. 
Ces moments de grands dangers sont dans les récits riches en 
confessions, absolutions générales, actes de contritions, prières.  

 
Pour la journée du dimanche, donc juste après le massacre, le 

témoignage du chanoine Crousse apporte de nombreuses 
informations sur les représentations religieuses du moment. Le 
chanoine nous livre à plusieurs reprises une certaine conception du 
sacerdoce  qu’il partage avec les autres prêtres présents. Tout 
d’abord il se conforte dans un rôle de « futur » martyr : « A nous 
prêtres, si nous tombons, ces barbares viendront fouiller les entrailles ; 
notre mort sera un vrai martyre. O mon Dieu, donnez moi la force et la 
constance des martyrs du Japon. Je ne mérite pas cette mort, mais 
donnez-moi la force de la supporter courageusement » A force d’avoir 
confessé les autres et de les avoir excités, j’étais arrivé à cette 
intensité d’amour de Dieu. Je me représentais aussi le Colisée à Rome 
et je me demandais les dispositions qu’avaient les martyrs pour moi et 
pour mes confrères, les prêtres, qui partagions les mêmes sentiments 
et nous tenions toujours au 1er rang.416 On rejoint ici ce qu’Annette 
Becker souligne au sujet de la conception de la mort chez certains 
catholiques : la belle mort, est celle du martyr qui se sacrifie.417 Les 
références sont explicites, l’une antique : les martyrs chrétiens, l’autre 
plus récente : les martyrs du Japon tués au XIXe siècle. Nous 
touchons ici à la question du dolorisme sur laquelle nous reviendrons. 
En résumé, ces prêtres se considèrent personnellement comme des 
martyrs. Non seulement eux-mêmes acceptent la mort mais,  en tant 

                                                             
416 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse, 25/02/1915. 
417 BECKER, A., La guerre et la foi. De la mort à la mémoire. 1914-1930, Paris, 1994, 
p. 24-26. 
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que « modèles », ils doivent  préparer leurs fidèles.418 Le chanoine 
Crousse et l’abbé Smal vont donc essayer de provoquer l’acceptation 
de la mort chez tous ces d’hommes et donc lui trouver une juste 
cause.  

 
C’est ainsi que l’abbé Smal explique : Nous fîmes aussi 

plusieurs allocutions presque publiques. M. le curé de St Martin (ndlr : 
l’abbé Smal) nous dit que nous allions mourir à côté du Saint 
Sacrement, qu’il fallait mourir courageusement et offrir à Dieu notre 
martyre.419 Il ajoute plus tard : Jésus du Tabernacle nous voit, nous 
regarde ; confiance en lui, nous mourrons près de lui et par amour 
pour lui – Tous à genoux reçoivent le pardon et font sacrifice de leur 
vie.420 Le chanoine Crousse mentionne une prière prononcée à ce 
moment : O mon dieu, donnez-nous le courage de mourir pour Dieu 
et pour notre Patrie. Car je puis dire que, malgré les émotions et 
l’affaissement naturel qu’assenait l’approche d’une mort presque 
certaine, tous restaient ardents patriotes.421  Ils exhortent donc ces 
hommes à mourir pour Dieu ou, par amour pour Dieu et pour la Patrie 
et sacrifier leur vie à ces deux idéaux. Il s’agit en somme de faire don 
de sa vie, c’est-à-dire choisir son sort.422  Nous retrouvons ce triptyque 
dont parlaient S. Audouin-Rouzeau et A. Becker formé de la ferveur 
(très clairement exprimée), la mort et la Patrie.  

 
Lors de cette préparation spirituelle, l’intercession des saints 

ou de la vierge est souvent demandée. Ainsi on trouve dans ces récits 
des traces de prières : nous sommes dans l’octave de la Sainte Vierge, 

                                                             
418 Ibidem, p. 25. 
419 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du chanoine Crousse, 25/02/1915. 
420 Ibidem, Témoignage de l’abbé Smal, du 30/09/1914. 
421 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse, 25/02/1915. 
422 BECKER, A., op. cit., p. 17. 
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ayons confiance et prions la avec ferveur.423 Annette Becker explique 
que la demande d’intercession est un réflexe hérité du XIXe siècle.424 
Enfin, dernier argument utilisé par le chanoine Crousse, l’exemple 
laissé par le pape Pie X : Je dis aussi à la foule : « Pie X a accordé une 
indulgence plénière à l’article de la mort, quand on accepte cette 
mort avec résignation à la volonté de Dieu. Faites donc acte de 
contrition, avec la disposition d’accepter la mort, quelque cruelle 
qu’elle soit, en expiation de vos péchés et en union avec celle de 
N.S.. Vous gagnerez une indulgence plénière quand vous tomberez et 
vous irez, droit au ciel, parce que vous serez morts pour la religion et 
pour la patrie. »425  Dernier argument d’autorité qui synthétise avec 
force les divers points.  

 
Un autre aspect intéressant chez le chanoine Crousse est qu’il 

insère entre deux éléments religieux une remarque d’un autre type. Il 
exhorte les hommes à accepter leur condition de martyrs, à offrir leur 
vie à Dieu et à la Patrie et, lyrique, souligne leur exemple. Une chose 
admirable que j’ai aussi constatée, c’est que les époux ou les fils qui 
avaient non loin de là leurs épouses ou leurs mère, se renforçaient 
dans l’intention d’obtenir une mort héroïque et méritoire en faisant le 
sacrifice volontaire et résolu de ce qu’ils avaient de plus cher au 
monde.426 Cette réflexion traduit surtout l’importance que représente 
pour l’auteur le regard des femmes et des enfants à leur égard.  

 
En outre l’exemple doit surtout être donné aux enfants et c’est 

ce que le chanoine dit à tous les hommes : « C’est un tel exemple 

                                                             
423 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du chanoine Crousse, 25/02/1915. 
424 BECKER, A., op. cit., p. 57-58. 
425 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du chanoine Crousse, 25/02/1915. 
426 Ibidem. 
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donné aux enfants, au point de vue du patriotisme et de la foi 
chrétienne. Nous mourrons vaillamment. »427 

 
Enfin nous pouvons légitimement nous poser une question: 

Est-ce que tout le monde dans ce groupe partageait le même point 
de vue ? Apparemment non. Le chanoine le remarque : je ne connais 
que trois ou quatre exceptions, c’étaient des arrivés de la dernière 
heure, étrangers à Tamines (…). Comme on leur disait : « Vous allez 
mourir, vous feriez bien de vous confesser, l’un répondit : « A la 
guerre, on ne meurt pas comme cela. » Et un autre : « Me confesser ! 
Il n’y a pas de Dieu. S’il y en avait un, il ne permettrait pas ces choses-
là ; il ne ferait pas massacrer de pauvres ouvriers qui ont déjà tant de 
peine à vivre. »428  Toutefois, il précise bien que c’est une exception 
qui passe totalement inaperçue par rapport aux touchants 
exemples…429  

 
Tels sont donc à propos des conceptions de la foi exprimées 

par les prêtres les renseignements que nous pouvons retirer des 
récits. Cependant pas un récit écrit par un laïc ne fournit 
d’informations à ce sujet. Ces témoins ont peut-être voulu seulement 
donner des faits et éviter les considérations personnelles. Enfin, il 
nous reste à voir ce que les récits rédigés après la guerre nous livrent 
sur la question. 

 
- Récits écrits après le confl it .  
 
Le récit de Fernand Hoyer-Bodart ne livre qu’une seule 

information sur le sujet, sous la forme d’un remerciement : Comme 
seule consolation il ne me restait donc qu’à remercier Dieu de nous 

                                                             
427 Ibidem. 
428 Ibidem. 
429 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du chanoine Crousse, 25/02/1915. 
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avoir conservé la vie.430 Le récit écrit en 1919 par des religieuses du 
Couvent des Sœurs de la Providence et de l’Immaculée Conception 
constitue, à l’inverse du premier, une mine de renseignements. 
Voyons premièrement leur rapport avec les objets du culte dont la 
protection semble les préoccuper au plus haut point. Et puis une idée 
traverse notre esprit. Le Saint Sacrement est à la chapelle. Nous ne 
pouvons l’abandonner. Notre sanctuaire étant très exposé aux 
projectiles qui jaillissent de toutes parts, Sœur Supérieure décide 
d’aller chercher les saintes espèces pour les exposer sur la table de 
notre parloir où elles seront, nous semble-t-il mieux en sécurité.431 Un 
peu plus tard : Comme l’arrivée de l’ennemi suivie d’une profanation 
quasi certaine est toujours à redouter, Sœur supérieure autorisée 
préalablement par M. le curé, décide de consommer les saintes 
espèces en distribuant aux sœurs la sainte communion. Alors se 
renouvelle chez nous une scène des catacombes.432 Nous retrouvons 
très souvent dans ce récit cette préoccupation pour les objets du culte 
à préserver absolument de l’ennemi. Lorsque celui-ci frappe à la porte 
du couvent, la tension est à son comble : « allons mes enfants, dit 
Sœur supérieure, l’heure est venue. Soyons courageuses pour mourir 
toutes ensemble. Mais avant d’ouvrir, ajoute elle laissez-moi 
consommer la dernière Hostie. Elle se dirigea alors vers la chapelle, 
elle s’avance jusqu’au tabernacle où de ses mains tremblantes, elle 
prend le christ Jésus et, avant de se communier, elle le regarde une 
dernière fois avec amour et lui fait une promesse.433 En réalité, toute 
la première partie de leur récit couvrant les journées de vendredi et 
de samedi, s’articulent autour de la protection du Saint Sacrement et 
des nombreuses prières. Ce rapport aux objets du culte constitue 
donc l’aspect essentiel de ce récit.  

 

                                                             
430 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de M. Hoyer-Bodart, 7/02/1920. 
431 Ibidem, Témoignage du Couvent des Sœurs de la Providence, 1919. 
432 Ibidem. 
433 Ibidem. 
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Deuxièmement, nous retrouvons à plusieurs reprises la trace 
de la représentations qu’elles se faisaient de Dieu. En effet, voici 
quelques torchettes enflammées. Une angoisse indescriptible étreint 
nos cœurs. Qu’allons nous devenir. Mais il y a quelqu’un qui veille sur 
nous. Un souffle bienfaisant éteint les torchettes au moment 
propice.434 Ou encore, Mais Dieu veillait sur nous. Il allait nous donner 
en même temps que la consolation de ne pas quitter notre chère 
maison, la joie d’exercer les devoirs de charité vis à vis des pauvres 
malheureuses victimes…435  

 
Enfin, on n’oublie pas de décrire dans le récit les nombreux 

moments de prière et d’adoration. Alors commença une inoubliable 
adoration. Agenouillées autour de la croix, nous attendîmes la mort 
qui selon toute apparence ne devait pas tarder. Ah ! Qu’elles furent 
ferventes les prières prononcées dans notre petit sanctuaire 
improvisé. – heureusement que les bonnes âmes du purgatoire sont 
là, on les prie sans relâche…436 

 
Avant de conclure, signalons que les autres récits, sans date, 

ne comportent que très peu d’informations sur la religion. Henri 
Latteur signale que l’on priait avec ferveur pour conjurer le péril.437 Les 
autres témoins dans leur grande majorité ne traitent pas de la religion 
dans leurs récits. 

 
Avant de reprendre rapidement les grands traits qui 

caractérisent la conception de la religion et de la foi en temps de 
guerre, notons qu’il n’y a pas de grandes différences entre les récits 

                                                             
434 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du Couvent des Sœurs de la Providence, 1919. 
435 Ibidem. 
436 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du Couvent des Sœurs de la Providence, 1919.. 
437 Ibidem, Témoignage de M. Latteur, [s.d]. 
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liés à leur date de rédaction. Alors que la barbarisation se retrouve 
autant chez les témoins laïcs que religieux  on remarque certaines 
particularités de la barbarisation propres aux religieux. D’une part ils 
sont les seuls à souligner la présence de soldats protestants  perçus 
comme une menace pour la religion catholique et d’autre part ils 
qualifient facilement les soldats de diables ou insistent sur leur aspect 
diabolique. Ensuite, d’une manière générale, la lecture nous révèle 
que tous les récits envisagés soulignent avec intérêt la ferveur avec 
laquelle on priait à ces moment là ainsi que l’intensité des prières. Le 
mot « ferveur » reste le terme le plus présent parmi tous les récits 
pour caractériser cet élan religieux. Et cette augmentation 
positivement perçue par le monde religieux de Tamines est 
totalement liée, toujours selon ces témoins, à la gravité des 
événements des 21, 22 et 23 août 1914, comme en témoigne cette 
affirmation : Cette communion fut, sans nul doute la plus fervente de 
notre vie, et jamais, notre amour pour Jésus ne fut plus pur et plus 
intense que ce jour là.438 On remarque que les auteurs, et surtout les 
religieuses, attachent énormément d’importance à tous les objets de 
culte. Ces derniers assimilés complètement à la personne de Jésus 
Christ,  font l’objet d’une vénération toute particulière.  

 
En outre, au niveau de la personne, se dégage  une 

conception de la mort du chrétien qui s’offre en sacrifice et devient 
donc martyr. En l’occurrence, le témoignage du chanoine Crousse 
reste le plus éloquent à ce sujet. Nous pourrions sur ce point être 
tentés de dire qu’il projette sa conception de la mort sacrificielle sur 
l’ensemble des hommes présents à ses côtés et que, dans son récit, il 
leur fait partager ses vues. Apparemment, il n’en est rien car cette 
conception de la mort du chrétien  qui s’offre en sacrifice nous allons 
la retrouver, transformée mais très présente dans les esprits, lors des 
commémorations et des inaugurations de monuments à Tamines. De 
plus ces hommes sont convaincus qu’ils mourront pour deux causes : 
                                                             
438 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du Couvent des Sœurs de la Providence, 1919. 
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Dieu et la Patrie.  Nous reviendrons également sur ce point lors de 
l’étude des monuments aux morts. Quant aux prières, toujours 
ferventes, elles demandent surtout à la Vierge d’intercéder en leur 
faveur. 

 
Pour terminer, essayons de dégager la conception de Dieu 

que se faisaient ces hommes. Dans un premier temps, il est 
intéressant de noter l’importance portée au Saint Sacrement qui fait 
véritablement l’objet d’un culte à lui seul. A ce propos, l’examen du 
récit des religieuses suffit à prendre conscience de l’importance qu’il 
revêt à leurs yeux. Il n’est pas inutile ici de rappeler que la majeure 
partie de leur témoignage s’articule autour de Saint Sacrement et du 
danger, au sens fort du terme, qui le menace. L’arrivée de femmes et 
d’enfants qui viennent se réfugier dans le couvent pose apparemment 
problème : Mais leur arrivée et surtout celle des enfants trouble le 
silence du petit monastère et le respect dû à l’hôte divin. Le Saint 
Sacrement est donc reporté à la chapelle.439 On met ici le doigt sur un 
comportement qui est le fruit de la mentalité religieuse de l’époque 
issue du XIXe siècle.   

 
Enfin, au sujet de l’image de Dieu proprement dite, nous 

envisageons principalement deux aspects : ses caractéristiques et ses 
actes. Les témoins lui prêtent différentes caractéristiques dans leur 
récit. En général, au niveau des actes, les témoins requièrent la 
protection de Dieu et voient son intervention dans les situations 
périlleuses auxquelles ils échappent. Voyons deux témoignages qui 
illustrent ce propos. Le Frère Guillaume Plum avance : si le bon Dieu 
ne m’eût pas protégé d’une manière spéciale, jamais je ne serais sorti 
vivant d’entre leurs mains. Sans doute, la connaissance de la langue 

                                                             
439 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du Couvent des Sœurs de la Providence, 1919.. 
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allemande m’aida beaucoup.440 L’abbé Smal à propos de l’abbé 
Donnet : C’est plutôt par une protection providentielle qu’il ait pu 
échapper aux balles des allemands…441 Ce sont deux témoignages 
parmi tant d’autres du même genre où l’on voit donc l’action de Dieu 
lorsque l’on échappe au danger. L’image qui s’en dégage, est donc 
celle d’un Dieu providence qui aide des civils à échapper à la mort 
durant la bataille ou bien la fusillade. Cette conception paraît assez 
logique en temps de guerre lorsque le danger est omniprésent.  

 
Le second aspect qui se dégage des récits, n’est plus le même. 

Nous avons affaire à un autre Dieu, un Dieu qui a besoin que l’homme 
meure par amour pour lui. Cette image, nous la retrouvons chez 
certains prêtres présents sur la place le dimanche. En effet, lorsque 
l’abbé Smal dit nous mourrons près de lui et par amour pour lui  et 
ajoute au sujet de son entourage tous à genoux reçoivent le pardon 
et font le sacrifice de leur vie.442 Ou encore lorsque le chanoine 
Crousse, à plusieurs reprises dit « O mon Dieu, donnez-nous le 
courage de mourir pour Dieu et notre patrie ».443 Des déclarations de 
ce type seront plusieurs fois répétées par ces deux hommes. Ils offrent 
le sacrifice de leur vie à Dieu, pensant que c’est ce que ce dernier 
souhaite.444 Cette attitude reflète également la mentalité religieuse de 
l’époque au sein de laquelle le dolorisme prenait une place 
relativement importante. Il s’agissait pour les chrétiens d’imiter le 
mieux possible le Christ dans ses souffrances afin de pouvoir se 
rapprocher un peu plus de Dieu. Le chanoine Crousse et l’abbé Smal 
comparent leur situation à celle de Jésus que l’on va crucifier. Ils 
s’offrent comme le Christ en sacrifice pour des fautes qu’ils n’ont pas 
                                                             
440 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du Frère G. Plum,[s.d], (avt 1918).  
441 Ibidem, Témoignage de l’abbé Smal, du 30/09/1914. 
442  Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Smal, du 30/09/1914. 
443 Ibidem, Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915 
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commises.445 Nous touchons donc ici à la dimension doloriste des 
récits que nous allons à présent examiner.  

 
Dolorisme et victimisation. 

Le dolorisme et la victimisation sont les derniers grands points 
que nous allons aborder dans le champ des représentations de la 
Grande Guerre à Tamines.  Nous allons dans un premier temps 
expliquer ce que les notions de dolorisme et victimisation signifient. 
Puis, ainsi que nous l’avons effectué dans les deux points précédents, 
nous étudierons ces deux aspects dans les récits. Et enfin, nous 
montrerons en quoi le mécanisme de victimisation participe à la 
création de « personnages » stéréotypés qui seront repris par la 
mémoire collective après la guerre.  

 
La notion de dolorisme a été définie par Annette Becker dans 

La guerre et la foi comme  la sublimation de la douleur dans l’amour 
mêlé de la France et du Christ.446 Dans notre cas, il s’agira bien 
entendu de la sublimation de la douleur dans l’amour mêlé de la 
Belgique et du Christ. Notons déjà que le mot Belgique n’apparaîtra 
pas une seule fois dans nos récits au profit du mot Patrie. Dans les 
faits, comme l’explique A. Becker, le chrétien va vouloir imiter le 
Christ dans la souffrance. 447  L’idée de certains catholiques est que la 

                                                             
445 Cette conception de Dieu, Maurice Bellet l’a étudiée de très près dans son 
ouvrage Le Dieu pervers. Car c’est bien de cela qu’il s’agit en l’occurrence, d’un Dieu 
pervers. Maurice Bellet demande Comment est-ce possible ? Le Dieu chrétien n’est-il 
pas le Dieu d’amour ? On l’a changé peut-être en moraliste sec, qui ne connaît que le 
devoir ; ou, du Dieu de chair, présent dans Jésus, on a fait le Dieu froid et vide du 
déisme. Cela arrive, en effet. Mais cela ne suffit point à expliquer l’apparition, dans le 
champ chrétien, du monstre inimaginable : car c’est bien quand il est « amour » qu’il 
est le pire.( BELLET, M., Le Dieu pervers, Paris, 1987, p. 16.)Maurice Bellet explique 
que c’est cette conception de l’amour que l’homme prête à Dieu qui mène à cette 
perversion.  Dieu aime tant qu’il exige tout, veut pour lui tout seul tout notre désir, 
détruit tout ce qui eût fait notre joie trop humaine.(Ibidem, p. 16) 
446 BECKER, A., La guerre et la  foi…op. cit., p. 30. 
447 BECKER, A., La guerre et la  foi…op. cit., p. 31. 
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souffrance les rapprochera de Dieu et ils se basent sur la conception 
que l’on avait à l’époque de la Passion : Dieu offre son fils aux 
hommes.448 Par conséquent, plus on souffrira, plus on se rapprochera 
de Dieu. De la sorte, la souffrance et la mort deviennent signes 
d’élection.449 Nous touchons à nouveau à une  conception du 
christianisme dont nous venons juste de parler ci-dessus.  

 
En réalité, dans le cas de la Belgique, nous avons plutôt affaire 

à un mécanisme que l’on appelle la victimisation. Ce mécanisme 
consiste à mettre en évidence, voire à exagérer, l’ensemble des traits 
qui font d’une personne ou d’un groupe de personnes une ou des 
victimes. Le besoin de reconnaissance est en fait sous-jacent à ce 
mécanisme de victimisation.450 Il s’agit pour les victimes d’êtres 
reconnues par le monde extérieur comme telles. Cette victimisation 
apparaît bien comme une des caractéristiques de la Belgique pendant 
et après la Grande Guerre. Pour bien le comprendre, il suffit de se 
remémorer la situation de la Belgique en 1914 au plan des relations 
internationales. Comme nous l’avons vu la Belgique était, selon le 
protocole de la Conférence de Londres de 1831, un pays neutre. Elle 
refusait de participer à une guerre qui ne la concernait pas. Par 
conséquent, la violation de la neutralité par les troupes allemandes en 
fit une des premières victimes de la guerre. Ce thème sera d’ailleurs 
abondamment repris par la propagande alliée qui parlera très souvent 
du viol de la petite Belgique.451 Notre pays va donc directement se 

                                                                                                                                                  
Cfr explication du Dieu pervers en note, page précédente.  
448 Ibidem, p. 34. 
449 Ibidem, p. 33-34. 
450 Jean-Michel CHAUMONT, La concurrence des victimes. Génocide, identité, 
reconnaissance paru en 1997. Cet auteur explique les mécanisme mis en place par les 
victimes de la Shoah afin d’être reconnues comme de véritables victimes. Cette étude 
propre à la seconde guerre mondiale met en évidence ce mécanisme que l’on 
retrouve dans le cadre de notre étude. 
451 Sur l’utilisation par la propagande alliée de la violation de la neutralité belge lire 
GULLACE, N.F., Sexual Violence and Family Honor : British Propaganda and 
International Law during the First World War, dans American Historical Review, n°102, 
1997, p. 716-719.  
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voir conférer le statut de victime et va complètement adopter cette 
image et même s’y complaire. Tout va être fait, surtout dans les villes 
« martyres », pour être lavé de tout soupçon de francs-tireurs, 
condition de l'innocence. C’est donc dans cet esprit général qu’il faut 
replacer, au niveau plus local, ce mécanisme de victimisation. En 
outre, il faut souligner le lien qui existe entre le dolorisme et la 
victimisation. En effet, on constate que la victimisation va puiser de 
manière considérable dans le dolorisme.  Or ce mécanisme se révèle 
très présent dans l’ensemble des récits que nous avons analysés. Afin 
de déceler ce mécanisme, nous avons systématiquement repris la 
manière générale dont on qualifiait la population, principale victime 
du massacre. Et plus précisément, nous avons relevé le vocabulaire 
utilisé à cet effet.  Nous examinerons dans un premier temps les récits 
écrits durant la guerre, puis ceux écrits après celle-ci pour terminer 
avec les témoignages sans date.  
  

- Récits écrits pendant le confl it .  
 

Avant d’aborder l’étude des qualificatifs et du vocabulaire qui 
participent à la victimisation, dégageons rapidement les éléments qui 
se dégagent du dolorisme. En réalité, ces éléments ne sont pas 
nombreux dans les récits. D’une manière générale, on pourrait taxer 
de dolorisme certaines déclarations, citées ci-dessus, prononcées sur 
la place, le dimanche. Nous pensons en l’occurrence aux pensées du 
chanoine Crousse qui imagine les soldats qui viendront fouiller les 
entrailles lui permettant par conséquent de mourir en martyr 
chrétien. Mais comme nous l’avons indiqué le dolorisme n’est pas 
l’aspect le plus fondamental ici.  

 
 
Nous allons observer de quelle manière les auteurs qualifient 

la population en général et ses diverses composantes en particulier. 
D’une manière générale donc, les civils sont présentés comme 
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extraordinairement apeurés, effrayés452 ou encore comme d’innocents 
agneaux453. Les auteurs tendent à marquer, pour la plupart, le 
caractère innocent de la population qui subit tout. Notons cependant 
que certains auteurs utilisent uniquement le mot civil afin de 
caractériser la population.454   

 
Au sein de la population, les prêtres sont souvent distingués 

dans les récits et font l’objet d’une attention particulière, même entre 
eux. Ainsi l’abbé Donnet parlant du vieux curé Hottlet utilise pour le 
décrire : le brave curé – s’en allant péniblement, abattu – vénérable 
curé – pauvre prêtre.455  Ensuite, certains témoins distinguent les 
hommes, des femmes et des enfants. Ces derniers sont souvent 
présentés apeurées : les cris et pleurs des enfants et de leurs mères.456 
Très souvent, des cris déchirants, des clameurs, des appels et des 
paroles d’adieux partaient du groupe de femmes et enfants placés 
devant l’église.457 Les femmes criaient, les enfants pleuraient.458 Parfois 
ils sont tous réunis dans une grande description : Cette scène fut 
indescriptible : ce sont les époux qui embrassent leurs épouses, ce 
sont de jeunes garçons qui s’arrachent avec peine des bras de leur 
maman, ce sont des vieillards, des impotents qui peuvent à peine se 
traîner et que la peur a complètement démoralisés.459 Le sort des 
personnes âgées est également envisagé : il fallait avancer à tout prix 
pas de respect pour la vieillesse. Un vieil asthmatique, Pierre Moreau 

                                                             
452 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du vicaire Gilon du 22 avril 1915. 
453 Ibidem, Témoignage de M. Seron, du 1/11/1915. 
454 Ibidem, Témoignage anonyme n°4, de M. Lardinois, de M . Steinier, anonyme n°2, 
n°1, 3 et 4 du bourgmestre Duculot. 
455 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage de l’abbé Donnet, de novembre 1915. 
456 Ibidem, Témoignage de l’abbé Smal, du 30/09/1914. 
457 Ibidem. 
458 Ibidem, Témoigne de l’abbé Donnet, de novembre 1915. 
459 Ibidem. 
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s’était accroché à mon bras à la sortie de l’église pour pouvoir 
marcher plus vite. Le pauvre malheureux(…) n’en pouvait plus…460 
Voici donc un aperçu de la manière de décrire la population. Voyons à 
présent comment les récits écrits après la guerre et les autres, sans 
date,  procèdent. 
 
- Récits écrits après le confl it  et récits sans date. 
 

Une fois encore, le récit des religieuses reste le plus 
documenté en comparaison à celui de Fernand Hoyer-Bodart. Les 
qualifications qu’elles prêtent à la population, dans leur description,  
vont dans le même sens que celles dont nous venons de parler. On y 
retrouve bien entendu le même mécanisme de victimisation. Ainsi des 
expressions telles que : (la population) inconsciente du danger – les 
cris des malheureux Taminois – civils affolés – un lugubre et 
douloureux cortège : des hommes, des femmes, des enfants…461 
Lorsqu’elles font allusion à l’abbé Donnet elle écrivent : ce bon 
prêtre.462 Quant aux auteurs des récits sans date, ils utilisent en 
général le même vocabulaire pour décrire la population.  

 
Il nous reste à envisager le vocabulaire au sens strict du terme 

utilisé dans ces récits. Nous venons de citer plusieurs extraits de 
descriptions mais nous avons relevé en parallèle dans chaque récit les 
noms et les adjectifs utilisés pour qualifier les civils. Nous ne ferons 
pas de distinctions de date de rédaction des récits étant donné 
qu’aucune différence perceptible n’apparaît entre eux dans 
l’utilisation des qualificatifs. Excepté donc quelques récits qui 
n’utilisent, à de rares exceptions près, que le simple mot « civil »  pour 

                                                             
460 Ibidem. 
461 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du Couvent des Sœurs de la Providence, 1919. 
462 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du Couvent des Sœurs de la Providence, 1919. 
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désigner l’ensemble de la population, les autres récits emploient le 
même type de vocabulaire. 

 
A titre d’exemple, nous reproduisons un tableau dans lequel 

nous avons repris toutes les manières dont les civils sont qualifiés 
dans le récit des religieuses. Il ressort que sur trente qualificatifs, 
douze y joignent  l’adjectif « malheureux » et onze, l’adjectif 
« pauvre ».463 

 
 

 
 

Nous avons choisi ce tableau parce qu’il paraît assez 
représentatif de l’ensemble des récits. Il s’en dégage clairement que 
le vocabulaire utilisé pour décrire la population et la commune de 
Tamines (pauvre Tamines)464 participe activement à  ce mécanisme de 
victimisation.  

 
De surcroît, nous pensons que l’ensemble des qualificatifs 

utilisés dans les récits participent également à la création de 
                                                             
463 Ibidem Témoignage du Couvent des Sœurs de la Providence, 1919.. 
464 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines, 
Témoignage de M. Steinier, [s.d], (avt 1918). 

« malheureux » « pauvre » autres 
Malheureux Taminois 

Ces malheureux 
Malheureuses victimes 

Un malheureux 
Malheureux Taminois 
Malheureux effrayés 

Ces malheureux 
Pauvres malheureux 

Nos malheureux 
Les malheureux 

Le pauvre malheureux 
Malheureux 

Pauvres gens 
Pauvres réfugiés 

Pauvre malheureuse 
Les pauvres victimes 

Pauvres gens 
Pauvres victimes 

Pauvres échappés 
Pauvre martyre 

Pauvres victimes 
Pauvres humains 
Pauvres victimes 

 

Civils affolés 
Civils réfugiés 

Réfugiés fous de 
désespoir 

Bataillon de civils 
Civils 

Infortunés martyrs 
Civils 
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personnages stéréotypés. En effet, mis à part certaines exceptions, 
chaque récit met en scène des personnages. Nous distinguons 
plusieurs personnages dans les récits écrits par des Taminois. Tout 
d’abord, le soldat allemand un barbare, une bête féroce, il pousse des 
cris inhumains, bref, toute une série d’expressions qui, nous l’avons 
vu, le barbarisent. Le second personnage est bien entendu, le civil, 
victime du soldat. On parlera plutôt des civils, au pluriel, qui de 
manière générale sont  malheureux voire martyrs. Parmi les civils, les 
victimes de la fusillade formeront un autre groupe de personnages : 
les pauvres martyrs. Le prêtre, personnage à part entière,  se 
distingue dans les récits. En général brave, vénérable il ne faillit pas à 
ses fonctions sacerdotales. Enfin,  reste un dernier personnage :  le 
soldat français. Il apparaît seulement dans quelques récits mais nous 
le citons car la propagande tout comme la presse le mentionneront 
souvent.465 Ce dernier, par rapport aux Allemands est vaillant  et 
brave. Tous ces personnages, nous allons les retrouver soit dans les 
discours de commémoration ou d’inauguration de monuments soit 
directement sur les monuments. Peu à peu, leurs caractéristiques 
principales vont se figer et être s’imprimer comme telles dans la 
mémoire collective.  

                                                             
465 Cfr Chapitre IV. 
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Conclusion : mémoire collective et culture de guerre. 

 
Une première remarque à émettre à propos de la « culture de 

guerre » concerne la  classification des récits selon leur date de 
rédaction. Dans les trois champs de représentations que nous avons 
abordés, nous n’avons pas constaté entre les récits de différences 
notables inhérentes à leur date de rédaction. Au contraire, nous avons 
plutôt remarqué une certaine continuité surtout marquée dans les 
processus de barbarisation et  victimisation.  

 
Enfin, se précise de plus en plus le lien entre la «culture de 

guerre » et l’élaboration de la mémoire collective. Nous avons vu que 
la mémoire collective reconstruit le passé à l’aide du présent. Elle va 
donc s’aider des représentations sociales de l’époque, dans le cas qui 
nous occupe, la «culture de guerre » pour l’essentiel. Nous avons 
notamment observé dans ce chapitre que d’une part les récits 
s’accordaient sur un ensemble de faits du massacre, un tronc commun 
et d’autre part qu’ils construisaient des personnages stéréotypés.   

 
Le chapitre qui va suivre observera, à travers diverses 

brochures de propagande, articles de presse et autres publications, la 
manière dont les faits seront traités, les personnages mis en scène, et 
leurs traits fixés ou non.  
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CHAPITRE IV : LE MASSACRE DE TAMINES DANS LA 

PROPAGANDE, LA PRESSE ET D’AUTRES PUBLICATIONS. 

Introduction. 

Barbarisation, victimisation, création de personnages 
stéréotypés : trois grands traits caractéristiques des récits du 
massacre. L’importance des mécanismes de barbarisation et de 
victimisation ne se limite pas aux seuls récits de témoins. En effet, un 
autre type de littérature va s’emparer des faits de Tamines et 
participer également, d’une certaine manière, à l’élaboration de la 
mémoire collective. Il s’agit bien sûr des brochures de propagande, 
des articles de presse et d’une série d’autres publications. Cependant 
distinguons préalablement les divers types de sources que nous allons 
utiliser dans ce chapitre. D’abord les brochures de propagande 
proprement dite, publiées durant le conflit, ensuite les articles de 
presse pour la plupart écrits après la guerre. Enfin, les publications 
« pseudo-historiques » mêlant histoire et propagande larvée, éditées 
souvent après le conflit pour entretenir la mémoire des faits. Nous 
allons, dans une première partie,  expliquer en quoi consistent les 
diverses sources et ensuite examiner la manière dont elles présentent 
le massacre  de Tamines. 
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Présentation des sources. 

Les brochures de propagande. 

La propagande n’est pas une invention de la Première Guerre 
mondiale mais cette dernière a permis qu’un bond qualitatif et 
quantitatif soit exécuté en la matière.466 Dès 1914 les propagandistes 
se mettent à l’œuvre et plus particulièrement en Grande Bretagne, 
pays qui excellera dans le domaine.467 La propagande constitue selon 
Lasswell une arme de guerre à part entière.468 Arme passive, elle vise 
d’un côté à démoraliser totalement l’adversaire en essayant de créer 
du désaccord dans ses rangs.469 En outre, elle vise de l’autre côté et 
par dessus tout à faire accepter la guerre à la population en la 
présentant comme une guerre juste. A cet effet, l’ennemi doit être 
précisément désigné. Dans le cas de la Grande Guerre, tout est 
relativement clair. On se bat « pour la civilisation »,  contre 
l’Allemagne et ce « peuple de barbares ». La cause et l’ennemi sont 
donc clairement définis.  

 
Le rôle joué par les Etats dans la propagande sera 

considérable. On va assister à la création d’organes gouvernementaux 
consacrés exclusivement à cette activité.470  La presse sera bien 
évidemment utilisée par les gouvernements comme instrument de 
propagande. Tous les supports possibles seront utilisés : cartes 

                                                             
466 CHALIAND, G. (ss la dir. de), La persuasion de masse. Guerre 
psychologique/guerre médiatique, Paris, 1992, p. 15. 
467 Ibidem, p. 16. 
468 LASSWELL, W.D., Propaganda Technique in World War I, Londres, 1971, p. 214. 
469 MIROIR, A., La propagande de guerre. Perspective historique, dans Guerres et 
propagande, ou comment armer les esprits, Crédit Communal de Belgique, Bruxelles, 
1983, p. 35. 
470 DUMOULIN, M., La propagande belge dans les pays neutres au début de la 
Première Guerre mondiale (août 1914- février 1915), dans Revue Belge d’Histoire 
Militaire, t. XXII, 1977, p. 246. 
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postales, monnaies, affiches,… ainsi que les brochures,  supports qui 
nous intéressent le plus en l’occurrence. Ces brochures présentent au 
lecteur les événements des 21, 22 et 23 août à Tamines. Evénements 
déjà examinés dans le premier chapitre. Mais il va de soi que leur 
présentation des faits n’est pas neutre. Nous verrons quels sont les 
principaux objectifs visés par les auteurs des brochures.  

 
De manière générale, on peut distinguer plusieurs grands 

thèmes utilisés par la propagande.471 Par exemple, l’opposition entre 
l’ennemi barbarisé et le vaillant soldat, l’innocence des femmes et des 
enfants, le viol de la neutralité belge. Il ne faut pas sous estimer 
l’importance  du viol de la neutralité belge et des atrocités commises 
en Belgique par l’armée allemande. Ces événements vont constituer 
la clé de voûte des messages lancés par la propagande britannique 
puis belge durant le conflit.472 La propagande présentera donc des 
personnages stéréotypés tels le soldat valeureux opposé au barbare 
allemand, cruel et lâche :473 manifestations très claire du mécanisme 
de barbarisation. Nous reviendrons plus en détail sur celles-ci dans les 
brochures sur Tamines. Quant à la victimisation, nous la retrouverons 
aussi dans la description des atrocités commises à l’égard des civils et 
dans la manière dont ces civils seront présentés. Enfin, nous 
observerons en dernier lieu la manière dont les commissions 
d’enquêtes officielles résidant à l’étranger ont présenté le massacre 
de Tamines et en quoi elles participent à ce mouvement de 
propagande anti-allemande. 

 

                                                             
471 GULLACE, N. F., Sexual Violence and Family Honor : British Propaganda and 
International Law during the First World War, dans American Historical Review, n°102, 
1997, p. 716-719. 
472 Ibidem, p.717. 
L’auteur explique quant à l’utilisation de ces événements par les publications de la 
propagande britannique : The majority of these publications addressed the 
occupation of Belgium, describing in extravagant terms the heartless atrocities 
allegedly committed by the German army against innocent men, women, and 
children. (Ibidem, p. 717)  
473 Ibidem, p. 719. 
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Les art icles de presse. 

Nous allons également étudier la manière dont les articles de 
presse ont présenté le massacre de Tamines à leurs lecteurs. Il s’agit 
en l’occurrence des journaux Le Rappel, Vers l’Avenir, XXe siècle et du 
Journal de Charleroi. Tous les articles utilisés sont postérieurs à 
l’armistice. Ces articles sont de différents types. En effet, nous 
trouvons des articles dans un numéro spécial du journal consacré aux 
événements de Tamines, des témoignages publiés par le journal ou 
encore l’histoire du massacre présentée sous forme de feuilleton 
quotidien. En outre, il nous a paru intéressant de reprendre les 
comptes rendus de manifestations patriotiques et de 
commémorations du massacre afin de cerner la manière dont les faits 
sont rappelés. L’étude de ces articles est intéressante à plus d’un titre 
car elle permet d’observer d’une part les divers mécanismes que nous 
avons relevés précédemment et d’autre part l’évolution de la 
mémoire collective. 

 
 Les autres publications. 

Nous aborderons dans une dernière partie les publications que 
l’on ne peut pas attribuer à la propagande, parce que publiées après 
la guerre, même si elles se ressemblent au niveau du contenu. Cette 
catégorie englobe ainsi  les « histoires » des événements d’août 1914 
à Tamines et les  « études » plus larges sur les atrocités commises en 
Belgique.  Nous verrons comment tous ces documents participent de 
la même façon que les autres aux deux grands mécanismes que nous 
étudions ainsi qu’à l’élaboration de la mémoire collective. 

 
Les sources distinguées, nous pouvons passer à l’examen plus 

approfondi du contenu de chacune d’entre elles.  
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Les brochures de propagande. 

Nous avons retrouvé quatre ouvrages qui peuvent s’inscrire 
dans le mouvement de propagande contre l’Allemagne. Le premier 
de Pierre Nothomb474, publié en 1915 à Paris, s’intitule Les barbares 
en Belgique. Les villes assassinées et traite de l’ensemble des 
atrocités dont celles de Tamines.475 L’auteur passe en revue les villes 
et villages belges où des massacres eurent lieu. Tamines est 
présentée comme une agglomération d’ouvriers d’usines, en pleine 
vie prolétarienne où les pauvres habitants vont subir la vengeance 
allemande.476 Nothomb résume les faits limités à la fusillade et insiste 
essentiellement sur cette dernière. Les faits qu’il relate ne sont pas 
exacts, il affirme : un officier crie que la vie sauve est promise à ceux 
qui sont tombés…à condition qu’ils se relèvent.477 Exemple bien 
choisi pour souligner la « perfidie » des soldats allemands. Il explique 
ensuite l’achèvement des blessés. Enfin il introduit les faits du 
dimanche par : cette malheureuse commune n’a pas assez payé.478 
Les mécanismes de barbarisation et victimisation apparaissent 
clairement chez Pierre Nothomb qui pour conclure l’article consacré à 
Tamines écrit : Plus tard, quand les ouvriers allemands, en criant 

                                                             
474 Nothomb Pierre. (Tournai 1887-1966). Ecrivain, avocat et sénateur. Il rédigea 
durant la Première Guerre mondiale toute une série d’ouvrages de propagande. Il 
anima durant cette guerre le Mouvement pour une Grande Belgique devenu en 1919 
Comité de politique nationale.  En 1965 il devint sénateur catholique. Il est le père de 
Charles-Ferdinand Nothomb.  DELZENNE, Y.-W., HOUYOUX, J., Le nouveau 
dictionnaire des Belges, vol.2, Wavre, 1998, p. 139. 
475 NOTHOMB, P., Les barbares en Belgique. Les villes assassinées, Paris, 1915, p. 13-
15. 
476 Ibidem, p. 13. 
477 Ibidem, p. 14. 
En fait nous avons vu que l’officier a ordonné aux hommes de se relever sous peine 
d’être tués à même le sol. (Cfr chapitre I) 
478 Ibidem, p. 14. 
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Kamarades ! prétendront hypocritement renouer avec les ouvriers 
belges des liens de fraternité, il y aura entre eux et ceux dont ils 
voudront de nouveau faire leurs dupes tout un mur de chair 
sanglante, tout le sang des travailleurs de Tamines !479  

 
Le second ouvrage participe à la même logique et reprend de 

la même façon les événements d’août 1914 dans les villes et villages 
de Belgique. Il s’intitule Comment les Belges résistent à la domination 
allemande. Contribution au livre des douleurs de la Belgique.480 Le 
second titre constitue déjà un indice de la présence de cette logique 
en mettant l’accent sur les souffrance de la Belgique. Son auteur Jean 
Massart481 a notamment consulté les rapports publiés par les 
commissions d’enquête pour rédiger son ouvrage.482 Les chiffres qu’il 
cite sont légèrement exagérés (le cap des quatre cents est 
symboliquement franchi).483 Enfin, on remarquera que dans son récit, 
ce sont quatre cents bourgeois qui ont été fusillés et non plus des 
ouvriers ou travailleurs.484 L’auteur ne présente pas en une fois les 
événements de Tamines, mais il les regroupe avec d’autres cas 
comme Dinant, Andenne, dans des agissements ou des méthodes de 
l’armée allemande en Belgique.  

 

                                                             
479 Ibidem, p. 15. Il est intéressant de noter que Pierre Nothomb parle essentiellement 
de travailleurs ou d’ouvriers pour caractériser les habitants de Tamines. 
480 MASSART, J., Comment les Belges résistent à la domination allemande. 
Contribution au livre des douleurs de la Belgique, Paris-Lausanne, 1916. 
Et on peut lire également sur la première page : Ce livre est vendu au profit des 
œuvres de soutien des Belges. 
481 Massart Jean . (Bruxelles 1865-1925) Botaniste, docteur en médecine et sciences 
il fut professeur à l’Université de Bruxelles. Ses activités patriotiques durant la guerre 
l’obligèrent à quitter le pays pour l’étranger. Durant la guerre il était vice-directeur de 
la classe des sciences de l’Académie Royale de Belgique. Dans  DELZENNE, Y.-W., 
HOUYOUX, J., Le nouveau dictionnaire des Belges, vol.2, Wavre, 1998, p. 99. 
482 Ibidem, p. 74, 99. 
483 MASSART, J., op. cit., p. 159. 
484 Ibidem, p. 74. Nous ne savons pas exactement quelle portée attribuer au mot 
bourgeois  utilisé par l’auteur. Est-ce un effet de style ou doit-on y voir un sens plus 
idéologique ou politique ? 
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Un troisième ouvrage, moins riche pour le cas de Tamines 
simplement  cité et à peine expliqué, est de la main de l’historien 
liégeois Godefroid Kurth.485 Ce dernier est d’ailleurs décédé le 4 
janvier 1916 alors qu’il venait d’achever l’ouvrage dont nous allons 
parler. Dans Le guet-apens Prussien en Belgique, G. Kurth s’insurge 
contre la politique générale de l’Allemagne à l’égard de la 
Belgique.486 Cet intellectuel belge participe tout au long de son 
ouvrage à la même logique que les deux auteurs précédents.487 
Lorsqu’il explique, de manière succincte, le cas de Tamines, ses 
propos sont vagues et prêtent à confusion. Il se trompe sur la date et 
écrit : des femmes et des enfants périrent brûlées ou asphyxiées.488 
Encore une fois, l’image de la femme et de l’enfant, l’innocence 
incarnée, est utilisée pour susciter une réaction chez le lecteur. N. 
Gullace après avoir analysé la propagande alliée souligne que dans le 
cas de la Belgique l’image de la femme et de l’enfant forme un pilier 
fondamental de la propagande.489 Comment mieux accentuer le 
caractère « barbare » du soldat allemand sinon en le présentant en 
tueur de victimes innocentes ? Le soldat apparaît peu à peu comme 
un réel danger à l’égard de la famille en général et de ses 
composantes les plus faibles : la femme et l’enfant.490  

 

                                                             
485 Kuth Godefroid. (Arlon 1847-1916) Historien et philologue, professeur à 
l’Université de Liège. Il fut le premier en Belgique à obtenir le grade de docteur 
spécial en sciences historiques. De tendance catholique et démocrate il s’efforça de 
promouvoir les droits des minorités belges de souche germanophone. Dans 
DELZENNE, Y.-W., HOUYOUX, J., Le nouveau dictionnaire des Belges, vol.2, Wavre, 
1998, p. 35. 
486 KURTH, G., Le guet-apens Prussien en Belgique, Paris-Bruxelles, 1919.  
487 Ibidem. A ce propos, il suffit de lire l’introduction de l’ouvrage pour bien mesurer 
l’importance de ces deux mécanismes. (p. 1-6). 
488 Ibidem, p. 178. 
489 GULLACE, N. F., Sexual Violence and Family Honor : British Propaganda and 
International Law during the First World War, dans American Historical Review, n°102, 
1997, p. 726-732. 
490 GULLACE, N. F., Sexual Violence and Family Honor : British Propaganda and 
International Law during the First World War, dans American Historical Review, n°102, 
1997, p. 728-730. 
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Attila II, A Tamines avec comme sous titre Les Huns en 
Belgique reste la publication de propagande la plus importante que 
nous possédons sur Tamines.491 Avant d’examiner plus en détail le 
contenu de cette brochure arrêtons nous sur le titre. A lui seul, il 
constitue déjà un exemple clair de barbarisation. Le choix des termes 
n’est pas neutre. Guillaume II est comparé à Attila et ses soldats aux 
Huns. La comparaison historique est un des nombreux moyens utilisés 
par la propagande.492 En l’occurrence il faut faire passer les Allemands 
pour des barbares, et pas n’importe lesquels car il faut que la 
référence choisie soit connue du grand public et inspire le dégoût. En 
effet, à l’époque lorsqu’à l’école on enseignait les invasions 
germaniques, l’exemple d’Attila était cité.493 La description de ce 
dernier dans un manuel scolaire de l’époque est révélatrice : Attila, roi 
des Huns, guerrier à l’aspect hideux et farouche, homme fier et 
inflexible envers ses ennemis, se glorifiait d’être le fléau de Dieu.494 Le 
recours à l’analogie  annonce clairement la couleur dès le titre. En 
outre,  la couverture de la brochure comporte deux illustrations. Celle 
du premier plat représente un aigle couronné qui plante ses griffes sur 
une femme nue, couchée et vue de dos. On retrouve, comme nous 
l’avons expliqué, l’utilisation de l’image de la femme comme allégorie 
de Tamines ou de la Belgique. Quant à la seconde illustration, elle 
représente un démon qui vient chercher le Kaiser pour le conduire en 
enfer. Ce procédé, courant en caricature, consiste à venger la victime 
en punissant symboliquement le bourreau. 

                                                             
491 LEHOTTU, J., Attila II, A Tamines. Les Huns en Belgique. La Belgique meurtrie. 
Lâche agression du 4 août 1915, s.l.,  1e éd. 1915. (3e éd. 1918) 
492 BEURIER, J., Pour une union sacrée des intérêts, dans HAREL, V. (ss la dir. de) Les 
affiches des la Grande Guerre, Péronne, 1998, p. 21-25. 
493 Nous avons consulté quelques manuels scolaires en usage à l’époque qui 
confirment notre propos: 
ROLAND, J., Cours d’histoire à l’usage de l’enseignement primaire. Atlas-manuel 
illustré d’Histoire de Belgique, Namur, 1898, p. 11. 
SWOLFS, D., Précis d’histoire nationale, Louvain, 1895. 
DEGRELLE, H., Histoire de Belgique illustrée à l’usage de la jeunesse, Louvain, 1911. 
494 Abrégé de l’histoire de Belgique. A l’usage de l’enseignement primaire et de 
l’enseignement moyen, Liège, 1869, p. 17. 
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L’ouvrage se divise en vingt trois parties précédée chacune 

d’un titre propre.495 Il semble bien que l’auteur ait eu accès à un ou 
plusieurs récits de témoins. Cependant plusieurs erreurs de noms 
apparaissent auxquelles s’ajoutent les nombreuses exagérations. Le 
bilan de 566 morts annoncé par l’auteur illustre sans doute l’erreur la 
plus importante.496 L’auteur accumule les remarques dépréciatives à 
propos des Allemands et met en évidence, de manière systématique, 
le malheur de la population . Par exemple, l’auteur dès les premières 
lignes de son récit décrit Tamines en termes de : petite 
ville…accroupie – population…y est laborieuse, paisible et 
hospitalière.497 Enfin, tout au long de son texte ne figure presque pas 
le terme d’Allemands mais uniquement des prussiens, des barbares 
ou des Huns.  L’auteur décrit l’armée allemande en ces termes : Il 
fallait bien, n’est-il pas vrai, jeter un os à ronger à ces chiens qui 
montraient les crocs, à des barbares, il fallait un théâtre pour y exercer 
une barbarie trop longtemps contenue : elle débordait dans les 
casernes de Prusse.498  

 
Quant aux valeureux soldats français,  seuls soldats présents 

dans la commune, ils réunissent toutes les vertus opposées à celles 
des Allemands.499 Ils se battent courageusement, comme des héros, 
des braves.500 En outre, le texte exalte et salue à plusieurs reprise la 

                                                             
495 Voici les différents tires dans leur ordre d’apparition : L’homme qui rit/ Tamines, la 
petite ville/ La ville menacée/ La fourberie du Kaiser/ Les Français sont là !/ Arrivée 
des boches. Préliminaires/ Les forces françaises/ Hésitations et lâchetés du Boche/ 
Des Héros/ La Kultur et ses manifestations/ Encore la Kultur/ Toujours la Kultur/ 
Immondices de la Kultur/ La mitraillade/ Procédés favoris de la Kultur : mensonge et 
cruauté/ Les monstres engendrés par la Kultur/ Après la tragédie/ Attila II/ Notre 
Roi !/ Souvenez-vous !/ Espérons ! La force brutale n’a qu’un temps !. Dans LEHOTTU, 
J., op. cit., p. 3-32. 
496 Ibidem, p. 23. 
497 Ibidem, p. 4. 
498 Ibidem, p. 4. 
499 Ibidem, p. 10. 
500 Ibidem, p. 11. 
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France symbole de la civilisation : « Vive la civilisation, vive la 
France ! ».501  Ainsi peut-on lire vers la fin de l’ouvrage : Vive la 
France ! Vive la civilisation, vivent les nobles initiatives, la défense des 
faibles, la protection des opprimés, la lumière vivifiante ! Vive la 
France ! « noble pays sympathique à toutes les belles causes dont la 
destinée fut de souffrir pour l’humanité et de combattre pour elle ». 
Mort aux barbares, à la vulgarité, à la trivialité, à la bassesse, à 
l’abjection ! a bas le patriotisme brutal, irraisonné de hordes 
teutonnes pour qui, pas plus aujourd’hui qu’il y a deux mille ans, le 
« meurtre et le pillage n’ont rien de honteux » !502 

 
En outre, tous les moyens pour souligner la détresse de la 

population sont utilisés par l’auteur. Les descriptions sont parlantes : Il 
y a là des femmes, des enfants, des vieillards suppliants dans des 
attitudes diversement douloureuses, impossible à décrire !503 Toutes 
les descriptions de civils participent à la même logique : il faut 
provoquer chez le lecteur un sentiment d’indignation et de colère. A 
ces éléments s’ajoute la notion de martyr que l’on retrouvera dans 
l’étude des monuments aux morts. L’auteur, après avoir décrit la 
fusillade, cite Lamartine :C’est assez ! Le martyre est le sort le plus 
beau, Quand la liberté plane au-dessus du tombeau.504 En juste après, 
il  écrit : Après la guerre, à ces glorieux martyrs, un monument sera 
élevé sur lequel on gravera : « Passant, va dire au monde civilisé ce 
que le peuple belge a souffert pour avoir obéi aux saintes lois de 
l’Honneur ! ».505  

 
Enfin, nous avons constaté que J. Lehottu reprenait la même 

structure pour son récit que celle des témoignages analysés. On 
retrouve la division chronologique des trois journées et les principaux 
événements que nous avons soulignés dans le précédent chapitre.  

                                                             
501 Ibidem, p. 8. 
502 LEHOTTU, J., op. cit., p. 27. 
503 Ibidem, p. 11. 
504 Ibidem, p. 22. 
505 Ibidem, p. 22. 
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Participant activement à la propagande sans en être, du moins 

officiellement, les rapports publiés par les commissions d’enquête 
sont riches en déformations et poursuivent la même logique que les 
auteurs que nous venons d’étudier. Examinons rapidement deux de 
ces rapports émis par des commissions, l’une belge l’autre 
britannique. Le premier rapport rédigé par une commission d’enquête 
belge réfugiée en France s’intitule Rapports sur la violation du droit 
des gens en Belgique. Rapports officiels de la Commission d’enquête 
sur la violation des règles du Droit des gens, des lois et des coutumes 
de la guerre.506  La lecture de la partie consacrée à Tamines met 
rapidement en évidence l’absence de sources valables du côté des 
enquêteurs. Les confusions sont multiples ainsi  Vilaines au lieu de 
Velaines ou encore Ham-sur-Heure – village  situé à plus de vingt 
kilomètre de là – au  lieu de Ham-sur-Sambre.507 Le bilan est bien 
entendu gonflé puisqu’il fait état de 650 victimes dont beaucoup de 
femmes et d’enfants.508 Le but toujours le même, sensibiliser le lecteur 
et pour cela l’exagération est permise.  

 
Le second rapport rédigé par une commission britannique est 

beaucoup plus célèbre puisqu’il aura des retentissements jusqu’aux 
USA.509 Il s’agit du Report of the Committee on Alleged German 
Outrages, commission présidée par le Très Honorable Vicomte 
Bryce.510 Encore une fois cet ouvrage pèche par absence 
d’information valables à propos des événements. Ainsi le rapport de 
la commission mentionne: One witness describes how she saw a 

                                                             
506 Rapports sur la violation du droit des gens en Belgique. Rapports officiels de la 
Commission d’enquête sur la violation des règles du Droit des gens, des lois et des 
coutumes de la guerre, Rapports 1 à 12 de la Commission d’enquête, t. I, Paris-
Nancy, 1916. 
507 Ibidem, p. 134-135. 
508 Ibidem, p. 136-137. 
509 GULLACE, N.F., op. cit., p. 715-717. 
510 Report of the Committee on Alleged German Outrages. Appointed by His 
Britannic Majesty’s Government and Presided Over by the Right Hon. Viscount Bryce, 
O.M. & c., Formely British Ambassador at Washington, London, 1915.  
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Belgian boy of fifteen shot on the village green at Tamines, and a day 
or two later on the same green a little girl and her two brothers (name 
given) who were looking at the German soldiers, were killed before 
her eyes for no apparent reason. The principal massacre at Tamines 
took place about August the 23rd. A witness describes how he saw the 
public square littered with corpses and after a search found those of 
his wife and chil, a little girl of seven.511 Les erreurs sont multiples. Il 
n’y eut pas de garçon de quinze ans fusillé sur la place puis une fillette 
et ses deux frères un ou deux jours plus tard. L’examen des faits le 
prouve. Enfin, il reste le second  témoin qui dit avoir retrouvé les 
corps de sa femme et de sa fille de sept ans. L’information est erronée 
puisque l’examen de la liste détaillée des victimes montre qu’il n’y eut 
pas une seule femme ni une seule fillette fusillée sur la place.512 Par 
conséquent il paraît légitime de s’interroger soit sur l’existence même 
de ces témoins soit sur leur sincérité. Enfin, on remarque à nouveau 
l’utilisation de l’image de la femme et de l’enfant par la propagande. 

 
L’examen de toutes ces publications révèle donc bien la 

présence des deux grands mécanismes que nous avons déjà 
soulignés dans les récits de témoins. Tout est mis en œuvre pour 
émouvoir le public et créer un sentiment d’indignation qui dans un 
même mouvement condamne la « barbarie allemande » et prend pitié 
pour la « pauvre Belgique ». Cependant il ne faut pas oublier le tort 
que ces informations amplifiées et déformées vont provoquer dans 
l’après-guerre.  En effet, comme le disent John Horne, Alan Kramer et 
Nicoletta Gullace on va assister dans l’après-guerre à la négation des 
atrocités commises en Belgique. Ces dernières seront considérées 
                                                             
511 Report of the Committee on Alleged German Outrages. Appointed by His 
Britannic Majesty’s Government and Presided Over by the Right Hon. Viscount Bryce, 
O.M. & c., Formely British Ambassador at Washington, London, 1915, p. 17. 
512 LEMAIRE, A., La tragédie de Tamines, Tamines, 1957, p.188. Et  Nécrologue de la 
paroisse de Tamines. Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. 
L’invasion allemande t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Farde n°3 Nécrologie 
de la paroisse de Tamines.) Le bilan détaillé cité par Lemaire et Schmitz ne fait état 
d’aucune femme ou fillette décédée sur la place le 22 août 1914. 
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comme de pures inventions dues à la propagande afin de légitimer la 
guerre et de motiver les populations à contribuer à l’effort de guerre.  
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Les articles de presse. 

L’article de presse constitue une source assez différente de 
celle précédemment utilisée. Et cela même si d’une certaine manière 
un article peut s’inscrire dans une logique identique à celle suivie par 
la propagande. La première différence tient donc au type de source, 
la seconde à la date. Effectivement tous les articles que nous allons 
envisager sont postérieurs à la guerre. Bien que la barbarisation et la 
victimisation soient toujours très présents, la dimension de mémoire 
va réellement prendre toute son ampleur. En novembre 1918 et dans 
les années qui suivent, la population va se remémorer les faits et 
surtout les raconter aux autres et contribuer à la construction de la 
mémoire collective. Les articles de presse que nous étudierons 
s’inscrivent dans cette logique. Il s’agira pour la Belgique et en 
l’occurrence pour la communauté Taminoise d’être reconnue en tant 
que victime. 

 
Parmi les premiers articles de presse sur Tamines, prend place 

le récit complet des événements publié sous forme de feuilleton dans  
deux grands quotidiens catholiques : Le Rappel et Vers l’Avenir. Le 
feuilleton du Rappel est écrit par Alfred Lemaire et s’intitule La 
tragédie de Tamines (22-23 août 1914).513 Le premier numéro paraît 
relativement tôt après la guerre puisqu’il date du quatre décembre 
1918. Cette publication va se poursuivre durant tout un mois, soit 
jusqu’au sept janvier 1919, totalisant trente et un numéros. Il est 
d’ores et déjà intéressant de noter que chaque publication, sans 
exception, se trouvera dans le bas de la première page, étalée sur les 
six colonnes. De temps en temps une courte publicité attire l’attention 
du lecteur sur le feuilleton : Lire notre feuilleton d’un intérêt de jour en 
jour plus poignant.514 Le récit ainsi publié dans le journal ressortira, en 
1919, sous la forme d’un ouvrage intitulé La tragédie de Tamines. 21-

                                                             
513 Le Rappel, 4/12/1914, p. 1, col. 1. 
514 Le Rappel, 13/12/1914, p. 1, col. 1. 
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22 et 23 août 1914. Soulignons que l’auteur, Alfred Lemaire, évite 
tout au long de son récit de rentrer dans la même logique que la 
propagande à l’égard des Allemands. En effet, il ne parlera pas de 
« boches » ou de « barbares » mais seulement d’Allemands. Par 
contre, de nombreuses descriptions de civils contribuent à accentuer 
le caractère victimaire de la population taminoise. Quant au journal 
Vers l’Avenir il  publie également au même moment, un feuilleton sur 
les événements de Tamines intitulé Les événements tragiques d’août 
1914 à Tamines . L’auteur Joseph Petit, conseiller provincial,  publiera 
aussi un ouvrage composé de l’ensemble des articles parus dans le 
journal.515  

 
Un autre quotidien, le XXe siècle choisit de publier en 1918 le 

récit des événements qu’un témoin a racontés au journal. Ce témoin 
Edouard Callebaut âgé de 28 ans au moment des faits put s’échapper 
de la place par la Sambre. L’article publié à la une s’intitule En pleine 
barbarie. Un récit saisissant de la boucherie de Tamines.516 Suivant un 
plan très classique, le récit s’ouvre sur l’arrivée de la première 
patrouille le vendredi 21 et puis par la bataille.517 La journée du 
samedi débute par la suite de la bataille et les arrestation dont celle 
du témoin.518 Vient ensuite l’arrivée à l’église des Alloux (Vers les 
Alloux) puis la formation du cortège (la marche à la mort) la fusillade 
(A coups de mitrailleuse), l’achèvement des blessés (Sous les 
cadavres) et en conclusion son évasion et l’arrivée à Velaines 
(Sauvé).519  

                                                             
515 PETIT, J., Les Allemands sur la Sambre en août 1914 : Tamines, Velaine, Auvelais, 
Arsimont, Namur, 1914. 
516 Le XXe Siècle, 29/12/1918, p. 1, col. 5-6.  
Signalons que ce récit tel que le XXe Siècle va le présenter sera publié sous forme de 
brochure par ce même journal. La petite brochure publiée en 1919 porte comme 
titre : Les atrocités allemandes. N°1. La boucherie de Tamines, Bruxelles, 1918. Sur le 
dernier feuillet on peut lire : Belges, n’oublions jamais ! Leitmotiv de ce genre de 
publications.  
517 Le XXe Siècle, p. 1, col. 1-2. 
518 Ibidem. 
519 Le XXe Siècle, p. 1&2, col. 1-2. 
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Le journaliste introduit rapidement le sujet de manière à 

accrocher le lecteur : Je ne sais pas s’il existe dans toute l’histoire de 
la guerre un forfait qui soit de nature à susciter plus d’effroi et à 
remplir les cœurs de plus de haine que l’épouvantable drame dont la 
commune de Tamines a été le théâtre au moment de l’invasion. On 
n’en a donné jusqu’ici que des versions écourtées et incomplètes, 
largement suffisantes toutefois pour nous donner une idée de la façon 
barbare dont les Allemands ont martyrisé notre pays.520 Il cède ensuite 
la place au récit du témoin. Celui-ci parle souvent de brutes ou de 
boches et décrit précisément les exactions dont il a été le témoin.521  
Le narrateur n’oublie pas d’interpeller le lecteur pour le sensibiliser  
l’incitant à s’identifier aux victimes : Décrire les scènes de désespoir, 
de folies qui se produisirent à ce moment serait chose impossible. 
Mettez-vous dans la situation de ces pères de famille que l’on 
condamnait ainsi sommairement à quitter leur femmes et leurs enfants 
groupés autour d’eux et à s’en aller à la mort. Des femmes, les yeux 
hagards s’accrochaient désespérément aux soldats les suppliant de 
leur permettre de suivre leurs maris ; des enfants se traînaient à terre 
aux pieds de leurs pères.522  Le but recherché apparaît donc 
clairement puisque l’auteur prend soin de n’oublier personne, et 
décrit une situation pour émouvoir le lecteur. Enfin, la notion de 
martyr revient à plusieurs reprises dans le récit de E. Callebaut. 

 
Toujours dans le même ordre d’idée, de donner la parole aux 

témoins, des extraits du témoignage du chanoine Crousse, recueilli en 
1915 par le chanoine Schmitz, ont été publiés dans Vers l’Avenir en 
1928. L’article s’intitule Un récit inédit du sac de Tamines et  paraît en 
deux parties à l’occasion du quatorzième anniversaire de cet 
événement.523 L’article de Vers l’Avenir rédigé par le chanoine Schmitz 
est en réalité un résumé de la déposition du chanoine Crousse 

                                                             
520 Ibidem. 
521 Ibidem. 
522 Ibidem. 
523 Vers l’Avenir, 21 & 22/08/1928. 
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puisque celle-ci comptait quarante deux pages.524 Toutefois on 
constate certaines divergences du texte original. Ainsi la déposition 
déclare  je vis les soldats arriver dans la rue de la Station et Vers 
l’Avenir publie: je vis la horde allemande arriver par la rue de la 
Station.525 Bien entendu le plan du récit est encore une fois identique 
et le chanoine Schmitz raconte lui-même les événements que le 
témoin n’a pas vus. A cet effet il utilise des figures de style 
hyperboliques qui amplifient la réalité. Le peloton d’exécution sur la 
place est décrit de cette façon: Mille fusils tirèrent dans le tas.526 La 
seconde partie de l’article publiée le lendemain raconte  la journée du 
dimanche passée sur la place. Toutes les réflexions du chanoine 
Crousse à propos de la religion, que nous avons étudiés dans le 
précédent chapitre, sont intégralement rendues.527 Enfin, citons la 
conclusion de l’article que signe le chanoine Schimtz : Lorsque nous 
nous remémorons, en ce 14e anniversaire, ce qu’eut à souffrir la 
population civile, un cri nous monte à la gorge : Honte à l’Allemagne ! 
Honte aux bourreaux de Tamines ! Honte aussi à l’Allemagne de 1928 
qui, contre l’évidence, essaie encore de se disculper par le mensonge 
et la calomnie.528 Cette phrase en dit long sur l’état d’esprit à l’égard 
de l’Allemagne. Nous verrons à travers d’autres exemples qu’elle ne 
constitue pas une exception. 

 
 
Ces articles de presse que nous venons d’examiner 

fonctionnent sur base du témoignage que l’on fait partager. Les titres 
employés cherchent à capter l’attention du lecteur. En général leur 
                                                             
524 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion 
allemande t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements 
de Tamines .Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
525 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Récits des événements de Tamines. 
Témoignage du chanoine Crousse du 25/02/1915. 
Vers l’Avenir, 21 /08/1928. 
526 Vers l’Avenir, 21 /08/1928. 
527 Vers l’Avenir, 22 /08/1928. 
528 Vers l’Avenir, 22 /08/1928. 
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formulation est marquée surtout par le mécanisme de victimisation et 
de manière moindre de barbarisation. A présent, tournons nous vers 
un autre genre d’articles de presse qui rendent compte d’un 
phénomène très répandu à l’époque : les commémorations. A cet 
effet nous avons dépouillé les journaux Le Rappel, Vers l’Avenir et le 
Journal de Charleroi aux dates clé, c’est-à-dire aux alentours du 22-23 
août, du 1 et du 11 novembre. Signalons d’emblée que seul le journal 
Le Rappel publiera chaque année un compte-rendu des cérémonies à 
l’inverse des deux autres qui ne traiteront plus ce sujet dès les années 
20. Enfin, les articles qui retracent l’inauguration des monuments aux 
morts seront analysés dans le prochain chapitre consacré à ce sujet 
précis.  

 
Avant d’entrer dans le vif du sujet, examinons brièvement 

l’écho qu’eut la visite du roi Albert en mars 1919. Le Rappel titre sa 
une Visite Royale à Tamines. Notre Souverain arrive à l’improviste 
dans la cité martyre.529 Le journaliste raconte l’arrivée à l’improviste du 
roi Albert et sa visite, guidée par le bourgmestre, du village en ruines. 
L’auteur explique : Sa majesté déclara alors au bourgmestre que la 
lecture de « La tragédie de Tamines » l’avait fait frémir d’horreur et de 
pitié et l’avait déterminé à venir visiter la cité martyre.530 Cette visite 
bien qu’elle fut relativement brève revêt une importance particulière. 
En effet, pour les victimes il s’agit là d’une première reconnaissance et 
pas n’importe laquelle, celle du premier personnage du royaume 
auréolé par la gloire du rôle qu’il joua durant le conflit.  

 
Toujours en 1919, le quotidien Vers l’Avenir  consacre sa une 

au compte-rendu de la manifestation patriotique du 25 mai 1919 à 
Tamines.531 La manifestation se déroule le jour de la Pentecôte. Ce 
n’est vraisemblablement pas un hasard car c’est la première fête 
religieuse, de cette année 1919, à laquelle on peut associer la 
commémoration du massacre. Considérons dans un premier temps le 
                                                             
529 Le Rappel, 15/03/1919, p. 1. 
530 Ibidem. 
531 Vers l’Avenir, 27/05/1919, p.1. 
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plan général de la page pour étudier ensuite le contenu des discours 
intégralement publiés dans le journal. L’article s’intitule La 
commémoration des Martyrs de Tamines. La lecture des titres permet 
de saisir rapidement un plan d’article assez stéréotypé que l’on 
retrouvera dans les prochains articles. Citons les intertitres : La messe 
des morts – Le cortège – La cérémonie officielle (= Discours de M. 
Duculot, bourgmestre, Discours du baron de Gaiffier d’Hestroy, 
gouverneur de la province, Au cimetière des fusillés.).532 Le contenu 
des articles est très intéressant à plusieurs niveaux. Le journaliste 
introduit l’ensemble en écrivant que par une radieuse journée de 
printemps, Tamines a célébré les 383 martyrs fusillés…par l’exécrable 
soldatesque allemande.533 Il retrace ensuite le déroulement de la 
cérémonie religieuse. L’auteur souligne l’inscription posée sur la 
façade de l’église des Alloux : Gloire à Jésus, roi des martyrs !534 Il 
énumère toutes les personnalités, religieuses d’abord, politiques 
ensuite et militaires enfin.535 Puis il reprend les passages les plus 
importants de l’allocution que Mgr Heylen536, évêque de Namur, a 
prononcée après l’évangile : Sa Grandeur compare l’assassinat de 
Tamines au massacre des innocents. Le glorieux prélat dit que le nom 
du tyran germanique par ordre de qui ces horreurs furent commises, 
restera, comme le nom d’Hérode, voué à l’exécration éternelle de 
l’humanité. Rappelant le texte biblique de Rachel qui pleure dans 
Rama ses enfants égorgés, Mgr Heylen montre la population de nos 
contrées et de la Belgique tout entière agenouillée en pleurs sur la 
tombe des innocentes victimes de Tamines. L’éminent prédicateur 
rappelle que les Allemands dans leur « Livre Blanc » ont essayé de se 

                                                             
532 Ibidem. 
533 Ibidem, p. 1, col. 1. 
534 Vers l’Avenir, 27/05/1919, p. 1, col. 1. 
535 Ibidem. 
536 Heylen Thomas-Louis. (1856-1941). Vingt-sixième évêque de Namur. Ordonné 
prêtre en janvier 1881. Désigné en qualité d’évêque de Namur le 23 octobre 1899, il 
fut sacré le 30 novembre suivant. Religieux de tempérament et de vocation, doté 
d’une excellente santé, conscient de sa personnalité et de son autorité, il eut, durant 
tout son épiscopat, une activité considérable…(Biographie Nationale, t.XXXII, 
Bruxelles, 1964, p. 295-298) 
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justifier des atrocités d’Andenne et de Dinant, mais qu’ils n’ont rien 
dit de Tamines, parce qu’ils se sentaient inexcusables.537 L’évêque 
de Namur conclut: Puis sa Grandeur fait un superbe appel à l’union de 
Belges. « Si nous voulons, dit-elle, montrer que nous aimons 
véritablement notre Patrie, restons tous unis de cœur et d’âme.  C’est 
la grande leçon qui découle de l’épouvantable drame que nous 
rappelle cette journée. (à propos des victimes) Il y avait parmi eux des 
pauvres et des riches, des ouvriers et des patrons, des laïques et des 
prêtres : d’un seul cœur, d’une seule âme, ils ont tous offert leur vie 
pour la Patrie. (…).538  

 
Une fois encore, et de manière plus forte, nous constatons que 

le mécanisme de victimisation devient de plus en plus prégnant. La 
comparaison du massacre de Tamines avec l’épisode biblique du 
massacre des innocents en est une manifestation. En disant que la 
Belgique pleure les victimes de Tamines l’évêque pousse aussi à la 
reconnaissance, aspect fondamental de la question puisque c’est 
précisément  ce besoin de reconnaissance qui est à l’origine de cette 
manifestation. A cet effet, il cite le Livre Blanc pour souligner la 
particularité de Tamines et assurer aux victimes une reconnaissance 
particulière et unique. On peut remarquer le mélange de vocabulaire 
religieux et patriotique dans le sermon de Mgr Heylen. La notion de 
martyr/martyre est mise à l’avant plan et sa dimension chrétienne 
fortement soulignée. Pour les chrétiens, le mot martyr désigne une 
personne qui souffre à cause de sa foi.539 Dans le cas qui nous occupe, 
les victimes sont mortes pour une cause : la patrie à laquelle on 
n’oublie pas d’ajouter la religion. Enfin, n’oublions pas la leçon que 
l’évêque tire de l’événement – l’union autour de la patrie pour qui 
sont mortes toutes les victimes taminoises .  L’orateur met l’accent sur 
l’unité et l’égalité des hommes dans la souffrance (pauvre/riche, 
ouvriers/patrons, laïques/prêtres). Nous retrouverons et expliquerons 

                                                             
537 Vers l’Avenir, 27/05/1919, p. 1, col. 1. 
538 Ibidem. 
539 FOUILLOUX, D., LANGLOIS, A., SPIESS, F. et a., Dictionnaire culturel de la Bible, 
La Flèche, 1990, p. 183. 
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plus en détails les notions de martyr et d’union telles qu’elles 
apparaissent à Tamines lorsque nous étudierons les monuments aux 
morts. 

 
Après la messe, le cortège se forme dans un ordre très précis, 

et effectue le chemin suivi le 22 août 1914 par le groupe d’hommes 
qui allait être fusillés sur la place. Le journaliste décrit l’ambiance de la 
place : le spectacle est émotionnant. Les drapeaux claquent sous la 
bise qui transporte les notes lugubres du glas.540 Le cadre posé, il 
peut rendre le contenu des discours qu’ouvre le bourgmestre Emile 
Duculot. Ce dernier qualifie cette journée de suprême hommage de 
Tamines à ses enfants…victimes de la barbarie germanique.541 La 
foule considérable atteste selon lui l’immense pitié inspirée par nos 
épreuves et l’universelle réprobation que leurs auteurs ont 
encourue…542 Il remercie en tant que bourgmestre de la « cité 
martyre » la reconnaissance manifestée par la présence de 
nombreuses personnes. Il retrace ensuite les événements des 21, 22 
et 23 août 1914 suivant un schéma que nous connaissons et qui a 
tendance à se simplifier. Simplification due vraisemblablement d’une 
part à un temps de parole restreint puisqu’il n’est pas le seul orateur 
et d’autre part à la nécessité de ne pas compliquer les faits de 
manière à ce que chaque membre de l’assemblée en retienne un 
maximum et puisse perpétuer le souvenir. Ainsi il raconte l’arrivée des 
soldats dans le hameau de la Praile, la détention d’une partie notable 
des habitants (chez Mouffe. Ce qu’il ne précise pas) suivie du début 
de la bataille avec l’armée française.543 Il poursuit avec les incendies 
allumés par les hordes teutonnes et l’arrestation de la population et sa 
concentration à l’église des Alloux (il ne parle pas du second groupe 
retenu chez les Frères).544 Arrive le moment où le cortège des 
hommes est formé et suit un douloureux calvaire jusqu’à la place où, 

                                                             
540 Ibidem. 
541 Ibidem. 
542 Ibidem. 
543 Vers l’Avenir, 27/05/1919, p. 1, col. 2. 
544 Ibidem. 
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une fois alignés, un chef allemand dicte leur arrêt de mort et 
commande le feu.545 Après avoir résumé l’achèvement des hommes, il 
conclut son récit par l’attente du reste de la population sur la place le 
dimanche, l’enterrement des corps et enfin leur expulsion vers 
Velaine.546 Epinglons à la fin de son discours le sens qu’il dégage de 
cette manifestation patriotique : nous avons voulu par la manifestation 
de ce jour…proclamer l’innocence des victimes et leur apporter le 
solennel tribut de notre amour et de notre reconnaissance, car ces 
hommes ont versé leur sang pour la Patrie…547 On retrouve donc en 
toile de fond de ce discours – et de la quasi totalité des autres – le 
même objectif. Il faut reconnaître le sacrifice  consenti par les victimes 
pour une cause : la patrie.  Victimes au sens large car l’argumentation 
des discours vise aussi bien les Taminois exécutés que leurs familles 
(souvent désignées par veuves et orphelins) également victimes de la 
tragédie. Le besoin de reconnaissance englobe en effet l’ensemble de 
la communauté taminoise. Et pour pousser à la reconnaissance il 
utilise dans son propos les mécanismes de victimisation et de 
barbarisation.  

 
L’orateur suivant, la baron de Gaiffier d’Hestroy548 introduit son 

discours par l’importance de la mémoire du massacre de Tamines : 
Lorsque les générations futures liront l’histoire de l’invasion brutale et 
barbare des hordes teutonnes déchaînées en août 1914 sur notre 
paisible et innocente Patrie, certains noms s’incrusteront dans leurs 
mémoires…Tamines est un de ces noms.549 Il poursuit en victimisant à 

                                                             
545 Ibidem, p. 1, col. 3. 
546 Ibidem, p. 1, col. 3. 
547 Ibidem, p. 1, col. 3. 
548 De Gaiff ier d’Hestroy Edmond. (baron) ( Marchovelette 1866-Paris 1935). Issu 
d’une illustre famille namuroise, il occupe dès 1912 les fonctions de directeur général 
des affaires politiques au ministère des Affaires étrangères et prit une part 
importante, en cette qualité, à la rédaction de la réponse de la Belgique à l’ultimatum 
de l’Allemagne le 2 août 1914. Durant la guerre il poursuivit ses fonctions avec le 
gouvernement exilé en France. Il joua dès l’immédiat après-guerre un rôle très 
important dans la diplomatie belge.  
549 Ibidem, p. 1, col. 4. 
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outrance la Belgique durant la guerre : Nos cités brûlaient, l’ennemi 
formidable et terrible ivre de sang et de ruines, égorgeait les femmes, 
fusillait les hommes, les enfants et les vieillards, violait en un mot 
toutes les lois divines et humaines.550 Il continue longuement cette 
idée comparant la belle province d’avant guerre à la région à présent 
dévastée, toutes les villes détruites, la population martyrisée.551 
Ensuite, tout comme son prédécesseur à la tribune, il rappelle les 
événements du mois d’août. Le plan qu’il adopte est exactement 
identique à celui d’Emile Duculot. A la différence du bourgmestre, il  
s’étend plus longuement dans ses conclusions sur le sacrifice accompli 
par ces hommes.552 L’orateur compare les victimes de la fusillade aux 
vaillants héros du front morts l’arme à la main dans le fracas de la 
bataille, au son du clairon et dans l’ivresse de la victoire entrevue !553 
Les Taminois furent livrés sans défense aux pires vengeances des 
soudards teutons, ils firent généreusement le sacrifice de leur 
existence.[…] Ils sont le symbole de la lutte suprême du bien contre le 
mal, de la justice contre l’iniquité, de la douceur contre la barbarie.554 
Et il ajoute un peu plus loin : Ils tombèrent sous les balles du peloton 
d’exécution avec le même amour pour la Belgique, avec la même 
vaillance que leurs frères soldats là-bas dans les tranchées.555 Dans la 
suite de son allocution il revient plus en détails sur certaines victimes, 
sur le rôle joué par Emile Duculot et d’autres Taminois. On remarque 
également dans ses propos une idée omniprésente dans les esprits : 
la mort consentie (firent généreusement le sacrifice de leur existence). 
Nous verrons également la concrétisation de cette idée dans es 
monuments aux morts. En  conclusion, l’orateur met également 
l’accent sur la beauté d’une telle manifestation de l’union des 
Belges.556 

                                                             
550 Ibidem. 
551 Vers l’Avenir, 27/05/1919, p. 1, col. 4. 
552 Ibidem, p. 1, col. 5. 
553 Ibidem. 
554 Ibidem. 
555 Ibidem. 
556 Ibidem, p. 1, col. 6. 
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Le journaliste résume ensuite les discours du colonel Lorent, 

gouverneur militaire de la province de Namur et du ministre Jaspar557. 
L’article se termine par le compte-rendu de la visite au cimetière des 
fusillés et le bilan de cette grandiose manifestation.558  

 
Cette journée de commémoration à Tamines fut également 

relayée par le XXe Siècle le 27 mai 1919.559 Le plan de l’article, déjà 
plus court que dans Vers l’Avenir, est presque identique : L’aspect du 
village – aux Alloux – La messe de Requiem – Le cortège – En suivant 
le calvaire – Les discours officiels à la Grand’Place.560 Le journaliste 
résume le contenu des  discours, les plus importants : Tous disent 
l’atrocité des exécutions barbares et sanguinaires, l’héroïsme des 
martyrs, la sublimité des exemples donnés par eux. Partout on voit 
des veuves, des orphelins, qui pleurent surtout quand de cette 
hécatombe de braves, on isole quelques noms de citoyens 
particulièrement martyrisés ou de familles spécialement éprouvées 
par la perte de plusieurs membres. Tous surtout font appel à 
l’exemple qu’ont donné les vicitmes par leur union dans l’amour de la 
Patrie.561 Puis il cite brièvement un extrait des paroles de M. Jaspar : 
Ne connaissons jamais l’oubli et la méconnaissance de ce que les 
morts ont fait pour nous. Au pied de cette croix marquant la place où 
nos martyrs sont tombés, faisons-en le serment sacré, aux cris de 
« Vive le Roi ! ».562 Puis le journaliste conclut son article par cette 
ligne : Est-il donc excessif de qualifier Tamines de cité martyre entre 
toutes !563  

 
                                                             
557 Henri Jaspar. 1870-1939. Chef du parti catholique, il occupa plusieurs fonctions 
ministérielles avant de devenir président du conseil (1926-1931). 
Vers l’Avenir, 27/05/1919, p. 1, col. 6. 
558 Ibidem, p. 2., col. 1. 
559 XXe Siècle, 27/05/1919, p. 1., col. 5-6. 
560 Ibidem. 
561 XXe Siècle, 27/05/1919, p. 1., col. 5-6. 
562 Ibidem. 
563 XXe Siècle, 27/05/1919, p. 1., col. 5-6. 
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Avant de poursuivre l’examen d’autres comptes-rendus de 
commémorations, dégageons rapidement les grandes caractéristiques 
de la cérémonie du 25 mai 1919 à Tamines. Cette cérémonie dont la 
presse s’empara le plus longuement est essentielle car c’est la 
première commémoration officielle des événements de 1914 après 
l’armistice. Ceci explique en partie le nombre énorme de participants. 
On peut noter que même si la barbarisation des Allemands persiste 
dans les mentalités, l’attention portée aux victimes, véritablement 
sacralisées, prend une part de plus en plus importante. Le terme 
« martyr » revient à présent systématiquement dans les articles et 
dans les discours. La mémoire des faits tend à se simplifier et se 
focalise sur les victimes de la fusillade. Enfin, apparaît de plus en plus 
l’utilisation de ces événements comme symbole fort du patriotisme 
sorti fortifié de la guerre. Les discours répondent tous, comme nous 
l’avons vu,  au même objectif ou besoin. En l’occurrence il faut 
distinguer l’origine de l’orateur afin de cerner précisément ses 
objectifs. Lorsqu’il s’agit d’un membre de la communauté taminoise, 
le bourgmestre ou un représentant des survivants par exemple, le 
discours appellera à la reconnaissance du statut de victime par le 
monde extérieur. Et quand c’est un représentant de ce monde 
extérieur à Tamines, le reste de la Belgique donc, le but du discours 
sera d’affirmer que l’on reconnaît Tamines en tant que victime. Donc 
un objectif commun, la reconnaissance mais d’un côté on l’appelle, de 
l’autre on l’accorde. Ce besoin d’être reconnu très présent lors des 
commémorations, nous étudierons la manière dont les monuments 
aux morts s’en feront l’écho à Tamines. 

 
La grande manifestation patriotique du mois de mai 1919 ne 

remplaça pas, bien entendu, la commémoration du mois d’août de la 
même année. Le Rappel titre en effet le 23 août, A Tamines. 
Anniversaire tragique et le XXe Siècle : L’anniversaire des massacres 
de Tamines et chacun retrace dans les grandes lignes, les célébrations 
de la veille.564 Retenons l’ordre de le  cérémonie qui débute par une 

                                                             
564 Le Rappel, 23/08/1919, p.2 col. 4. 
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messe aux Alloux suivie d’une marche jusqu’à la place où la croix en 
bois, monument provisoire, est fleurie, le moment consacré à une 
allocution suivie d’une visite au cimetière des fusillés.565  

 
Les cérémonies commémoratives de l’année 1920 sont les 

dernières à faire l’objet d’un article dans les quatre journaux 
envisagés. Le Rappel titre La manifestation patriotique de Tamines, à 
peu de chose près comme le XXe Siècle, tandis que Vers l’Avenir et 
Le Journal de Charleroi affichent simplement A Tamines.566  Seul le 
quotidien catholique de Charleroi s’étend longuement sur la 
cérémonie de commémoration par rapport aux trois autres journaux 
qui ne présentent qu’une synthèse sommaire de l’événement. Le 
programme de la cérémonie identique à celui de l’année précédente 
apparaît dans chaque article. La cérémonie fut bien sûr émouvante567 
et grandiose568. Durant la messe, le prêtre   dégage la grande leçon 
chrétienne du sacrifice du 22 août que consommèrent tant d’habitants 
de Tamines.569 En outre, Le Rappel  publie le discours prononcé sur la 
place par François Bovesse, avocat à Namur dont on peut retirer un 
passage assez révélateur : (il parle au soldat allemand) arrache les 
maris à leurs femmes, les pères à leurs enfants… tu connaîtras la 
noble, la pure et la teutonnique joie de fusiller, de taillader à coups de 
baïonnettes…trois cents hommes dont le seul crime fut d’être d’un 
pays trahi, violé, martyrisé par le tien…Martyrs de la plus sainte et 

                                                                                                                                                  
XXe Siècle, 23/08/1919, p. 3., col. 1. (Remarquons que cet article très court est 
relégué dans le bas de la troisième page du grand quotidien) 
565Le Rappel, 23/08/1919, p.2 col. 4. 
XXe Siècle, 23/08/1919, p. 3., col. 1. 
566 Le Rappel, 23/08/1920, p. 2, col. 1-4. 
    XXe Siècle, 23/08/1920, p. 2, col. 1. 
    Vers l’Avenir, 23/08/1920, p. 1, col. 5. 
   Journal de Charleroi,  p. 1, col. 3 et 5. 
567 XXe Siècle, 23/08/1920, p. 2, col. 1.& Vers l’Avenir, 23/08/1920, p. 1, col. 5. 
568 Le Rappel, 23/08/1920, p. 2, col. 1-4. 
569 Ibidem. 
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noble des causes, victimes de la barbarie la plus odieuse et la plus 
injuste nous nous inclinons devant vous.570  

 
Pour les années que nous allons à présent examiner nous 

avons constaté une baisse considérable du nombre d’articles 
rapportant les commémorations. Deux exceptions cependant : les 
inaugurations de monuments aux morts et le journal Le Rappel. 
Effectivement, lors des inaugurations de monuments tous les 
journaux, hormis le XXe Siècle, consacrent au moins un article à cet 
événement.571 Ensuite, Le Rappel  par rapport aux autres journaux 
reste plus riche en informations sur les cérémonies commémoratives. 
Toutefois en 1922 aucun journal ne publie le moindre article sur la 
commémoration. Il en va de même pour l’année 1923 pour laquelle 
nous possédons uniquement les comptes-rendus de l’inauguration du 
monument consacré aux soldats français.  

 
Août 1924, Tamines célèbre le dixième anniversaire du 

massacre. Le Rappel titre le 23 août 1924 dans sa deuxième page Il y 
a 10 ans ! puis rappelle les faits en quatre lignes.572 Trois jours plus 
tard, ce quotidien titre : Cérémonie patriotique. Célébration du 10e 
anniversaire de la tragédie de Tamines et retrace le déroulement 
traditionnel des cérémonies.573 Vers l’Avenir rappelle dans un article 
intitulé Le douloureux anniversaire les événements du mois d’août et 
en exagère considérablement le bilan : une de nos plus sanglantes 
tragédies de la guerre : 481 civils massacrés et 500 habitations 
incendiées.574 Les faits sont donc résumés et assez simplifiés et 
amplifiés puisque ce sont maintenant les deux patrouilles (les 
éclaireurs) qui arrêtent une cinquantaine de civils et les retiennent en 

                                                             
570 Le Rappel, 23/08/1920, p. 2, col. 3. 
571 Nous étudierons en détail le contenu de ces articles dans le chapitre suivant 
consacré aux monuments aux morts de Tamines.  
572 Le Rappel, 23/08/1924, p. 2, col. 2. 
573 Le Rappel, 26/08/1924, p. 3. 
574 Vers l’Avenir, 22/08/1924, p. 4, col. 3. 
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otage.575 Alors que la bataille a éclaté (une bataille qui a décimé les 
boches) les Taminois sont traqués, arrêtés et concentrés à  l’église.576 
Le résumé se termine par la formation du cortège et  la fusillade.577 Le 
journaliste peut conclure son petit article : Il convient qu’avec le culte 
de nos martyrs, nous perpétuions le souvenir, afin que la haine de 
barbares ne s’éteigne jamais en nos cœurs !578  Ce genre d’appel à la 
haine de l’ennemi, en totale contradiction avec la doctrine chrétienne 
tant exaltée, se retrouvera encore notamment lors des inaugurations 
de monuments. Le journal carolorégien catholique sera le seul en 
1925  à  faire écho de la commémoration du mois d’août.579 Il titre  
Une émouvante cérémonie patriotique. L’anniversaire de la Tragédie 
de Tamines puis le journaliste retrace les principaux événements de la 
journée : messe – cortège – place.580 Cet article est le dernier publié 
par le journal à propos des commémorations. En effet, Le Rappel et 
les deux autres journaux locaux (Vers l’Avenir et le Journal de 
Charleroi)  consacreront uniquement à l’avenir des articles sur les 
inaugurations de monuments aux morts. Avec un cas particulier traité 
dans  les trois journaux : l’inauguration du monument aux fusillés le 22 
août 1926, jour traditionnel de la commémoration.581 

 
L’analyse de contenu des articles de presse nous permet donc 

de cerner de plus près encore l’évolution de la mémoire collective 
ainsi que des mécanismes de barbarisation et de victimisation. La 
presse va, à travers  ces articles, servir de relais voire même 
d’émetteur. En effet, les journalistes vont s’attacher à expliquer à leurs 
lecteurs, soit en grande partie au monde extérieur, ce qui s’est passé 
à Tamines en août 1914 et inciter à la reconnaissance du statut de 

                                                             
575 Ibidem. 
576 Ibidem. 
577 Ibidem. 
578 Vers l’Avenir, 22/08/1924, p. 4, col. 3. 
579 Le Rappel, 23/08/1925, p. 2, col. 3-4. 
580 Ibidem. 
581 Nous ne traitons plus du XXe Siècle étant donné que depuis 1921 inclus il ne parle 
plus des commémorations ou inaugurations à Tamines. 
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victime au moyen des comptes-rendus de cérémonies et de discours. 
Il s’agira donc d’informer en racontant les faits et en les simplifiant. 
Puis de présenter  l’adversaire uniquement comme un barbare, dans 
le rôle du bourreau et dans le même mouvement, d’asseoir Tamines 
dans son rôle de victime. En outre, on constate qu’à travers les 
discours la notion de martyr prend de plus en plus d’importance à 
Tamines. Nous avions déjà remarqué ce terme dans certains récits 
mais pas de manière aussi systématique. Enfin, la récupération de cet 
événement comme symbole de l’union des Belges se révèle aussi 
pleinement dans ces articles. Sur ce point, la lecture des simples titres 
d’articles est évocatrice puisque l’immense majorité des cérémonies 
ou des manifestations sont patriotiques. On peut véritablement parler, 
pour Tamines, d’un engouement général pour l’exaltation patriotique. 
En réalité, le massacre du 22 août 1914, c’est-à-dire la fusillade, est 
interprété sur cette base patriotique. Les journaux, les discours sont 
univoques, tous ces martyrs sont morts pour la Patrie. Nous 
reviendrons sur ce point lors de l’étude des monuments aux morts, 
véritable consécration de cet état d’esprit dans la pierre. Mais avant 
cela, étendons nos observations à des publications de type 
« historique » qui, de manière générale, visent à entretenir la mémoire 
de l’événement. 
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Les autres publications. 

Ces publications ont donc comme point commun l’entretient 
de la mémoire des événements d’août 1914 à Tamines. Elles sont 
parfois très éloignées les unes des autres. En effet, certaines peuvent 
être qualifiées de publications historiques valables, fruits d’historiens 
locaux ou amateurs. C’est le cas par exemple de l’ouvrage d’Alfred 
LEMAIRE, La tragédie de Tamines le plus fidèle au niveau des faits 
mais qui ne peut s’empêcher, dans certains passages d’insister de 
manière importante sur le malheur de la population taminoise.582 Dans 
la même veine, la publication de Jospeh PETIT, Les Allemands sur la 
Sambre en août 1914, moins fiable sur le plan historique mais très 
riche en terme de barbarisation et de victimisation.583 D’autres, par 
contre, s’apparentent plus aux récits de propagande tels que nous les 
avons examinés. Enfin, dans le lot, nous trouvons également des 
petites publications sous forme d’hommages.  

 
De toutes les publications qui s’apparentent le plus à des récits 

de propagande émerge, une petite brochure de dix-huit pages 
imprimée en 1919 et intitulée Le martyre de Tamines.584 Imprimée à la 
veille de la manifestation commémorative du 25 mai 1919, elle 
raconte les événements d’août 1914 à Tamines. De plus, c’est une des 
rares brochures comportant des illustrations dont l’examen permet de 
déceler, au premier coup d’œil, l’objectif : insister sur le statut de 
victime de la commune. A ce sujet, le titre s’avère déjà très parlant. 
Quant au contenu, il respecte le plan que nous avons précédemment 
décrit mais, à la différence des articles de presse manquant d’espace, 
il est plus détaillé. Nous y retrouvons la représentation des 
personnages sous des traits stéréotypés tels que nous les avions 
                                                             
582 LEMAIRE, A., La tragédie de Tamines, Tamines, 1957. 
583 PETIT, J., Les Allemands sur la Sambre en août 1914 : Tamines, Velaine, Auvelais, 
Arsimont, Namur, 1914. 
584 D’ARS, L. C. M., Le martyre de Tamines, 1919, Anvers. Voir les illustrations de la 
couverture et de la page de garde en annexe III. 
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décrits. La poignée de courageux français laissés à Tamines se défend 
vaillamment contre les soldats allemands.585 Les qualificatifs les 
désignant sont généralement : les boches, les teutons, hordes de 
barbares, les bandits,…586 S’y retrouvent toutes les grandes 
caractéristiques de la barbarisation telles que nous les avons déjà 
décrites. A ce sujet, les représentations qui en sont faites dans la 
brochure sont intéressantes à observer.587 On remarque effectivement 
dans la plupart des dessins que l’auteur met à l’avant plan un vieillard 
ou un jeune homme afin de sensibiliser le spectateur. 

 
Une troisième figure, celle du prêtre, est aussi largement 

développée par l’auteur. Il illustre même un des prêtres juste avant la 
fusillade bénissant son entourage qui l’implore.588 L’auteur raconte : 
les prêtres pourtant dans l’affolement général, s’étaient vite repris.(…) 
Des centaines de chrétiens étaient sur le point de mourir, ils devaient 
les y préparer.589 Enfin, le civil en particulier, la population en général 
restent les personnages principaux. Tout est mis en œuvre par l’auteur 
pour sensibiliser le lecteur, le mécanisme de victimisation s’illustre 
encore une fois. Citons quelques extraits : L’épouvante est à son 
comble. Les enfants crient. Les femmes s’évanouissent.590 Des cris, 
des plaintes , des sanglots, des larmes, des supplications, des appels 
à la pitié ! Des jeunes femmes avec leurs tout petits sur les bras et 
refusant à tout prix de quitter leur mari…des vieillards au regard 
hébété…591 Pour donner du poids aux descriptions, les illustrations 
qui reprennent ce thème à plusieurs reprises.592 Nous retrouvons donc 
une fois encore la mise en œuvre des mêmes mécanismes.  

                                                             
585 Ibidem, p. 2. Voir également représentations en annexe III. 
586 Ibidem, p. 2-14. 
587 Consulter les illustrations de l'annexe III. 
588 Cfr représentations en annexe III 
589 D’ARS, L. C. M., Le martyre de Tamines, 1919, Anvers, p. 5. 
590 Ibidem, p. 3. 
591 Ibidem, p. 4. 
592 Cfr annexe III. 
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Cependant toutes les publications sur le massacre de Tamines 

ne sont pas de taille aussi importante. Ainsi Camille Malburny, 
historien amateur593, publie en 1919 un petit ouvrage intitulé La vague 
allemande sur le Pays de Charleroi dans lequel il aborde, en quatre 
pages, le cas de Tamines.594 L’auteur résume les faits, les interprète 
différemment sur certains points comme la fusillade. Pour lui en effet,  
les soldats n’obéissent qu’à regret à cet ordre et tirent volontairement 
ou trop haut, ou trop bas afin de ne pas toucher ces malheureux.595 
Cette affirmation de l’auteur, historiquement non fondée596, est en 
totale contradiction avec la manière dont il qualifie les soldats 

                                                             
593 L’auteur était secrétaire trésorier de l’ambulance de la Croix-Rouge de Belgique à 
Farciennes, une localité voisine de Tamines. ( Dans MALBURNY, C., La vague 
allemande sur le Pays de Charleroi, Charleroi, 1919, p. 63.) 
594 MALBURNY, C., La vague allemande sur le Pays de Charleroi, Charleroi, 1919, p. 
60-63. 
595 Ibidem, p. 61-62. Il s’agit pour l’auteur de faire porter la responsabilité de la 
fusillade au commandement allemand. Or si la responsabilité de ce dernier n’est plus 
à prouver, aucun des témoignages analysés ne mentionne des hésitations ou des 
coups volontairement mal ajustés de la part du peloton. 
596 Même si un ou deux soldats tirèrent effectivement en l’air afin d’épargner des 
hommes il est totalement faux d’affirmer que les soldats en général obéirent à regrets 
et tirèrent volontairement à côté. 

Illustration qui représente un 
des deux prêtres présents sur 
la place le 22 août. 
Dimensions réelles: 8 x 7,5 
cm 

Représentation du cortège. Les 
hommes descendent vers la 
place.  Encore une fois, l'image 
du vieillard et de l'enfant est 
utilisée par l'auteur au centre de 
l'illustration. 
Dimensions réelles: 6 x 8cm 
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allemands tout au long de son récit. On retrouve ainsi beaucoup de 
termes péjoratifs pour qualifier les soldats allemands tels que : boches 
– brutes – barbares germains – teutons .597 Enfin, à noter les dernières 
lignes de C. Malburny sur  la fusillade:  Quel tableau saisissant pour 
un peintre amateur de monstruosités, lorsque l’aube se leva sur cette 
place ensanglantée, que la postérité appellera plus tard « Place des 
Martyrs » !598  Nous retrouvons ce récit des événements, de la main du 
même auteur, dans une autre brochure publiée la même année : 
Tragédie et bombardement de Tamines et Farciennes. Août 19194.599 
Ce n’est pas tout car en 1927 C. Malburny insère à nouveau son récit 
des faits dans une publication plus large et d’un caractère assez 
différent puisqu’il s’agit de : Contes et légendes et historique des 
communes de l’Entre Sambre et Meuse suivi du Sac de Tamines en 
1914.600 A part l’introduction remaniée, le reste du récit est identique 
aux versions antérieures.601 

 
Egalement publié en 1919, l’ouvrage de Joseph Chot porte un 

titre évocateur : La furie allemande dans l’Entre-Sambre-et-Meuse. 
(Journées des 23, 24, 25 & 26 Août 1914).602 Dans l’avant-propos , 
daté de 1915, l’auteur livre ses impressions personnelles sur les 
événements d’août 1914. On trouve la même manière de qualifier les 
Allemands et les victimes que chez les auteurs précédents.603 Dans 
l’examen des différents massacres, il s’arrête quelque peu sur celui de 
Tamines mais tout en prétendant avoir consulté des témoins directs il 
laisse passer des erreurs historiques considérables. Ainsi il décrit la 
fusillade : C’étaient pour la plupart des ouvriers, des petits 

                                                             
597 Ibidem, p. 60 –62. 
598 MALBURNY, C., La vague allemande sur le Pays de Charleroi, Charleroi, 1919, p. 
62. 
599 Tragédie et bombardement de Tamines et Farciennes. Août 1914, Bruxelles, 1919. 
600 MALBURNY, C., Contes et légendes et historique des communes de l’Entre 
Sambre et Meuse suivi du Sac de Tamines en 1914, Gembloux, 1917. 
601 Ibidem, p. 98-101. 
602 CHOT, J., La furie allemande dans l’Entre-Sambre-et-Meuse. (Journées des 23, 24, 
25 & 26 Août 1914), Charleroi, 1919. 
603 Ibidem, p. 1-6. 



   

© 2013 Simon ALEXANDRE - Reproduction et diffusion interdites 
 

169 

commerçants, de modestes laboureurs. Les mères, les sœurs, les filles  
épouvantées assistent à l’horrible spectacle. Dans leur extrême 
douleur, un espoir prend encore les pauvres femmes. Elles ont vu, 
après un premier massacre, des soldats hésiter, refuser même d’obéir 
aux ordres qu’on leur donne.(…) Mais un officier s’avance, fait 
manœuvrer lui-même la mitrailleuse…604 Nous avons vu qu’il n’y avait 
aucune femme sur la place au moment de la fusillade puisqu’elles 
étaient retenues ailleurs dans le village. La manière dont ce passage 
est raconté cherche encore une fois à émouvoir le lecteur. Dernier 
élément qui confirme ce que nous avançons, les dernières lignes à 
propos de Tamines : On m’a dit que, quelques heures après la 
tragédie, quelqu’un vit d’une fenêtre, à l’aube, cette chose inouïe : Un 
des fusillés se relève. Assis sur un cadavre, il regarde autour de 
lui…Dans le silence et l’abandon de la place, il se voit seul au milieu 
de tous ces morts.605 Cette anecdote relève également de 
l’imagination mais pour le lecteur non-initié, elle est lourde de sens. 
Car pour lui, la « barbarie allemande » fut telle à Tamines qu’elle ne 
laissa aucun survivant   de la fusillade.  

 
Datant aussi de 1919 mais d’un autre genre, la publication de 

Henri MARTIN se présente plutôt comme une réflexion sur les crimes 
de guerre commis en 1914.606 Il envisage les différents types de 
violations commises par l’Allemagne durant la guerre et à cette 
occasion, il cite à titre d’exemple le cas de Tamines. On y retrouve 
des caractéristiques analogues à celles présentes dans des récits 
précédemment examinés dans ce travail.  

 
Enfin, beaucoup plus tardive car publié en 1951, un petite 

brochure rédigée par E. LABARRE, Président des Fusillés survivants.607 
Il résume en quatre pages les principaux faits du massacre. Alors que 

                                                             
604 Ibidem, p. 105. 
605 Ibidem, p. 108. 
606 MARTIN, H., Les crimes allemands, Paris, 1919. 
607 Ce que tout Belge doit savoir…de la Tragédie de Tamines. 22 août 1914, Tamines, 
1951. 
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le bilan précis de tous les massacres commis en Belgique est connu 
de tous à l’époque on trouve encore : La plus grande tuerie collective 
de civils de la guerre 14-18 était consommée et la barbarie allemande 
détenait un nouveau record.608 Signe que certains veulent absolument 
maintenir l’unicité de cet événement alors déjà reconnu de tous. 
Cette publication veut entretenir la mémoire des événements. Ainsi 
on trouve  dans sa brochure:Passant arrête-toi dans la pensée des 
martyrs immortels de Tamines.609 On peut ensuite trouver le résumé 
du programme des cérémonies commémoratives. 

                                                             
608 Ibidem, p. 3. 
609 Ibidem, p. 3. 
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Conclusions. 

Voici présentés les contenus de trois sources qui, nous le 
constatons, présentent de nombreux  traits communs. En effet, bien 
qu’elles soient de types différents, ces trois sources se rejoignent dans 
la manière de présenter les événements de Tamines. Tout d’abord la 
propagande cherche à motiver la lutte armée contre l’Allemagne en 
montrant et amplifiant les crimes de guerre commis en Belgique. On y 
retrouve donc le massacre de Tamines souvent déformé au niveau des 
faits par les propagandistes afin d’accroître le caractère « barbare » de 
l’adversaire et l’innocente totale de la victime. Ensuite, la presse se 
propose de raconter les faits en publiant par exemple des 
témoignages et surtout en retraçant le déroulement des cérémonies 
commémoratives. Enfin, les diverses publications qui collaborent 
d’une manière ou d’une autre à l’entretien de la mémoire des faits.  

 
L’ensemble de ces écrits participe à une logique commune. En 

résumant les événements d’une manière assez stéréotypée et 
simplifiée, ils permettent à une grande majorité de leurs lecteurs 
étrangers au massacre de Tamines de se familiariser avec ce dernier 
et d’en retenir les éléments notoires. Parallèles à la construction et 
l’entretien de la mémoire des faits, les mécanismes de barbarisation 
et de victimisation. On remarque qu’ils sont étroitement liés. En effet, 
l’accentuation du caractère barbare du bourreau a pour effet , comme 
nous l’avons dit, d’augmenter la peine de la victime aux yeux du 
public. Par conséquent, la victime se voit elle aussi confortée dans son 
rôle et l’on constate à ce propos que le mot martyr revient presque 
systématiquement pour qualifier les victimes. Cette idée de martyr ne 
va pas s’estomper comme nous allons le voir lors de l’étude des 
monuments aux morts de la commune. 

 
Ces deux mécanismes ne cessent d’être mis en œuvre à 

Tamines puisqu’ils doivent entraîner la reconnaissance par le monde 
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extérieur du statut de victime de la commune et de ses habitants. 
C’est l’aboutissement de cette reconnaissance que nous allons à 
présent étudier dans le dernier chapitre de ce mémoire. 
Effectivement, les monuments aux morts constituent à la fois le signe 
de reconnaissance par excellence et  résument symboliquement les 
éléments principaux que la mémoire collective a voulu garder et 
montrer des événements. 
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CHAPITRE V :  ETUDE DES MONUMENTS AUX MORTS 

DE LA GRANDE GUERRE A TAMINES. 

Introduction. 

« 1885-1914 » […] : vingt-neuf ans. Soudain une idée le frappa 
qui l’ébranla jusque dans son corps. Il avait quarante ans. L’homme 
enterré sous cette dalle, et qui avait été son père, était plus jeune que 
lui. 

Et le flot de tendresse et de pitié qui d’un coup vint lui remplir 
le cœur n’était pas le mouvement d’âme qui porte le fils vers le 
souvenir du père disparu, mais la compassion bouleversée qu’un 
homme fait ressent devant l’enfant injustement assassiné – quelque 
chose ici n’était pas dans l’ordre naturel et, à vrai dire, il n’y avait pas 
d’ordre mais seulement folie et chaos là où le fils était plus âgé que le 
père. 

Albert Camus, Le Premier Homme.610 
 
En écrivant son expérience personnelle de la Grande Guerre, 

Albert Camus exprime parfaitement bien le grand bouleversement 
provoqué, par celle-ci, au sein des familles. En 1914-1918, un certain 
ordre naturel a été rompu : cette Première Guerre Mondiale,  ses 8 
millions de morts  et ses 20 millions de blessés constituent un choc 
énorme au sein de milliers de familles. La Belgique, presque 
entièrement occupée mais, luttant durant toute la guerre sur une 
parcelle de territoire « libre », aura aussi son cortège de morts. Pour 
entretenir leur souvenir, des milliers de monuments vont être édifiés, 
après la guerre, dans les communes belges. Ces monuments aux 
morts, comme nous les appelons, érigés par les autorités communales 

                                                             
610 CAMUS, A., Le Premier Homme, Paris, 1994, p. 29-30.  
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ou par des associations privées participent au mouvement plus large 
dit de commémoration. 

 
Le mot commémoration fait appel au mot mémoire, et, c’est 

bien de mémoire qu’il s’agit ici. Les monuments aux morts, expriment 
ouvertement une certaine mémoire des événements. Quels sont ces 
enjeux de mémoire à l’origine des monuments et présents sur ceux-
ci ? A quels besoins les monuments aux morts répondent-ils ? Quelle 
image la commune a-t-elle construite d’elle même dans ses 
monuments ? Comment se présente elle, quel statut s’attribue-t-elle ? 

 
C’est à ces questions que nous allons tâcher de répondre, à 

travers l’exemple d’une petite commune de l’Entre-Sambre et 
Meuse très fortement touchée par la guerre: Tamines. En effet, la 
commune de Tamines, outre ses soldats morts au combat et ses 
déportés, a perdu en août 1914 près de quatre cents civils, massacrés 
par les troupes allemandes. Nous allons donc étudier la manière dont 
cette commune a forgé sa mémoire de la Grande Guerre.  

 
A cet effet, nous allons aborder, à l’aide des sources à notre 

disposition, l’étude des divers monuments érigés dans la commune, 
et ce, à travers toute un série d’interrogations. Qui a-t-on commémoré 
à Tamines ? Nous verrons que soldats, civils et déportés sont, chacun, 
honorés dans un monument particulier. Pourquoi cette diversification, 
cette spécification ? A quels besoins répond-elle ?  

 
Autre question : quels sont les hommes ou les institutions à 

l’origine de ces monuments , quel furent leurs rôles, d’une part dans 
la guerre,  d’autre part dans le mécanisme de commémoration ? En 
quels lieux s’érigent ces édifices ?  L’endroit choisi est rarement 
neutre. On pourra se demander également quand eurent lieu les 
inaugurations ? Des dates symboliques ont-elles été choisies  et 
pourquoi ?  Enfin, nous insisterons essentiellement sur la manière 
dont on a consacré la mémoire de la guerre, autrement dit : pour 
quelles représentations a-t-on opté ? Que représentent les 



   

© 2013 Simon ALEXANDRE - Reproduction et diffusion interdites 
 

175 

monuments ? Quelles significations se dégagent de ces monuments ? 
Quels sont donc les message qu’on a voulu transmettre au 
spectateur ? A quels besoins conscients ou inconscients répondent-
ils ? 

 
Sources et méthode. 
 
Pour répondre à ces questions, nous utiliserons 

essentiellement trois sources : les monuments, les archives 
communales et la presse. L’utilisation du monument en tant que 
source à part entière, présente au cœur de nos villes et nos villages, 
est relativement récente, tout comme l’est l’étude de la Grande 
Guerre. Diverses pistes de recherches et méthodes d’analyses ont été 
mises sur pied et améliorées par des chercheurs tels qu’Antoine Prost 
et Annette Becker. Nous pouvons, bien entendu, reprendre ces 
méthodes et les appliquer au cas de la Belgique. Cependant, il n’est 
peut-être pas inutile d’insister sur les différences de régimes de 
guerre, séparant les deux pays. En effet, la France ne fut en 1914-
1918 que partiellement occupée, tandis que la Belgique  placée, dans 
la grande majorité de son territoire, sous la tutelle de l’administration 
allemande est davantage susceptible de garder des marques qui 
risquent de transparaître dans les monuments. Les archives 
communales, pour leur part,  peuvent nous renseigner quant à 
l’initiateur du monument et toutes les informations à propos de la 
construction de cet édifice. Elles se feront pour nous l’écho des 
consensus ou dissensions autour des divers projets de construction. 
Quant aux articles de presse, il nous permettront de percevoir l’état 
d’esprit dans lequel les monuments ont été inaugurés et de compléter  
ainsi les lacunes des archives communales, sur certains points.  

 
Avant de passer en revue les méthodes d’analyse de 

monuments, nous décrirons rapidement le contenu des archives 
communales de Tamines. Les archives communales de Tamines sont 
très riches en informations à propos des principaux monuments de la 
commune mais ne parlent pas du tout de certains monuments. Nous 
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avons découvert, d’une part les Registres des décisions du Collège 
des bourgmestres et Echevins, ainsi que les Registres aux 
délibérations du Conseil Communal.611 Nous examinerons en détail, 
au cours de l’étude,  les informations qu’ils nous livrent. D’autre part, 
le service archivistique de la commune a très bien conservé deux 
boîtes relatives à l’érection des principaux monuments. Il s’agit des 
boites intitulées Monument aux fusillés (1914.08.22). Erection 1923 
(Place St Martin) Dynamité par les troupes allemandes (1940) et 
Monument Pierre Lefeuvre et autres monuments (soldats).612 Le 
contenu de ces cartons est aussi divers qu’intéressant. On y trouve,  
effectivement, tous les papiers officiels relatifs aux érections de 
monuments, la correspondance entre les autorités,  les architectes et 
les associations locales, les devis, les listes de souscriptions publiques 
ainsi que les divers plans. Par ailleurs, nous avons exploité trois 
quotidiens d’époque : Le Rappel, Vers l’Avenir, deux journaux 
catholiques et le Journal de Charleroi, d’obédience socialiste à partir 
de 1900.  

 
Ces deux sources, assez ordinaires, présentées, passons 

maintenant aux méthodes d’analyse des monuments aux morts. Nous 
allons passer en revue les questions essentielles qui portent sur ce 
type de source. En premier lieu, la maîtrise du contexte historique de 
la commune, élément incontournable dont on ne pourra se passer 
pour analyser les monuments de celle-ci. En effet, il existe 
généralement un lien fondamental entre l’histoire de la commune et 
ses monuments. Le contexte connu,  l’analyse du monument lui-même 
peut enfin commencer, et ce, en deux parties. Il faudra effectivement 
distinguer la critique externe du monument des messages qu’il 
transmet. 

 
Les informations portant sur le monument, essentiellement 

contenues, pour l’essentiel, dans les archives communales 

                                                             
611 Pour obtenir la référence précise, consulter la bibliographie supra. 
612 Ibidem. 
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n’expliquent pas tout. Elles permettent de dresser la « carte 
d’identité » du monument, et concernent la phase de critique externe 
du monument. Il s’agira là de connaître, d’un part, l’origine de 
l’initiative ainsi que le moment où celle-ci a été prise et, d’autre part 
qui a financé le monument.613 La localisation du monument, est un 
second élément à prendre en compte car, selon Antoine Prost, les 
monuments aux morts tirent d’abord leur signification de leur 
localisation dans un espace qui n’est pas neutre.614 Ensuite, la nature 
du monument et, plus précisément, la présence ou l’absence de 
statues est à prendre en compte.615 Enfin, toujours selon A. Prost, la 
dernière série d’indications est fournie par les inscriptions que 
comporte le monument.616 La combinaison de tous ces critères 
permet à A. Prost d’établir une typologie des monuments aux morts 
de la Grande Guerre. Cette typologie distingue : la stèle nue, le 
monument patriotique, funéraire, civiques.617 Annette Becker prend 
en compte, dans ses travaux, les mêmes paramètres qu’Antoine Prost, 
mais en allant plus vers l'histoire culturelle. Elle recherche en effet les 
sentiments tels que le deuil, la victoire, la paix ou encore l'espérance 
qui se dégagent du monument.  Cependant, à la différence d'Antoine 
Prost, elle ne classe pas systématiquement les monuments dans une 
catégorie : Monument funéraire ? Monument patriotique ? Les œuvres 
d’art, comme la guerre elle-même, défient la typologie raisonnable de 
l’historien.618  

                                                             
613 PROST, A., Les monuments aux morts. Culte républicain ? Culte civique ? Culte 
patriotique ? dans NORA, P.,  Les lieux de mémoire. T.I, La république, Paris, 1984, p. 
196. 
614 Ibidem, p. 200. 
615 Ibidem, p. 200. 
616 Ibidem, p. 201. 
617 Ibidem, p. 201-207. Notons que ces  typologies peuvent être combinées. En effet, 
Antoine Prost parle de monument civique patriotique ou de monument civique 
funéraire, etc…  
Nous expliquerons plus en détail cette typologie lorsque nous l’appliquerons aux 
monuments de Tamines.  
618 BECKER, A., Les monuments aux morts. Patrimoine et mémoire de la grande 
guerre, Paris, 1988, p. 22. 
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De manière générale, pour l’étude de chaque monument, 

nous avons suivi le schéma de la communication tel qu’il a été 
expliqué par Roman Jakobson et Umberto Eco. Ce schéma, nous 
l’avons transposé sur le processus d’érection de monuments, moyens 
de communications à part entière. Voici donc ce schéma tel qu’il se 
présente619 : 

 

 
 
Voici la transposition possible de ce schéma aux monuments 

aux morts : 
 

 
 
La guerre 1914-1918 en général, et les multiples situations 

vécues par les différents acteurs (civils, soldats,…) en particulier, 
constituent la source du monument.620 A partir de là, on retrouve un 
initiateur du projet de construction de ce monument, soit un privé ou 
la commune. Le canal utilisé par cet initiateur sera, en l’occurrence, le 
matériau du monument aux morts, à travers lequel il transmettra un 
ou plusieurs messages à des destinataires. La manière dont ces 
messages seront transmis n’apparaît pas dans ce schéma. On la 
retrouvera dans l’analyse du canal, voie de communication du 

                                                             
619 ECO, U., Le signe. Histoire et analyse d’un concept, Bruxelles, 1988, p. 31. 
620 Par diverses situations, nous entendons l’expérience différente vécue par les 
soldats belges, français, la population taminoise, les déportés, soit tous ces groupes 
honorés dans des monuments particuliers. En clair, cela correspond au front pour les 
soldats belges, à la bataille de Tamines pour les militaires français, au massacre du 22 
août 1914 pour les civils et à la déportation de 1916 pour les déportés. Au sein de 
l’événement guerre, nous retrouvons des événements plus particuliers à chaque 
groupe d’hommes. 
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message, donc du monument, au moyen des critères d’analyse d’A. 
Prost et A. Becker, soit les inscriptions, la statuaire, les symboles, 
etc… Nous avons intégré la localisation du monument dans l’analyse 
du canal dans le sens où cette localisation n’est pas neutre.  Ce 
schéma d’analyse, le lecteur pourra le retrouver d’une part 
implicitement dans l’analyse des principaux monuments de Tamines, 
et, d’autre part, en annexe, sous la forme d’un schéma appliqué à 
chaque monument.621  

 

                                                             
621 Cfr schémas en annexe XVII. 
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Description et analyse des monuments aux morts de la 

Grande Guerre à  Tamines. 

Nous allons à présent passer à l’étude proprement dite des 
monuments aux morts de Tamines. Nous avons relevé, dans la 
commune, neuf monuments ou plaques funéraires. Cependant, nous 
ne possédons pour certains de ces monuments que leur photographie 
sans aucune autre information. Par conséquent, nous nous 
contenterons de les décrire et de percevoir leur signification à partir 
de leur aspect extérieur. Nous allons donc, dans un premier temps 
étudier, par ordre chronologique d’inauguration, les cinq monuments 
principaux de Tamines, pour lesquels nous possédons de nombreuses 
sources, puis nous verrons les quatre monuments pour lesquels nous 
n’avons aucune information. Et enfin, nous nous arrêterons un instant, 
avant de conclure, sur l’étude de plusieurs stèles funéraires du 
cimetière des fusillés. 

 
Les principaux monuments aux morts. 

La croix de bois.  
 
Cette croix de bois, remplacée depuis lors par une croix en 

béton, constitue la première initiative commémorative à Tamines. Elle 
consiste en une simple croix de bois, d’une hauteur d’environ trois 
mètres, sans aucune statue, plantée à l’endroit où les hommes furent 
fusillés le 22 août 1914.622 Cette croix fut érigée là dès la fin de la 
guerre, en 1918.623 Au pied de la croix, se trouvait, à l’époque, une 
pancarte sur laquelle on pouvait lire : Le 22 août 1914 eut lieu sur 
cette place la Massacre de la population de Tamines par les troupes 
allemandes. 383 hommes de tout âge périrent  98 furent blessés. 

                                                             
622 Cfr représentation de la croix en annexe IV. 
623 Ibidem, p. 97. 
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Quant à l’origine de l’initiative, il semblerait que celle-ci provienne 
des autorités communales, mais ce n’est qu’une hypothèse. Par 
contre, le 29 juillet 1923, c’est le conseil communal de Tamines qui 
décide, suivant la proposition du bourgmestre Emile Duculot, 
l’établissement place des Martyrs d’une croix en béton.624  Cette croix, 
n’a pas été supprimée et remplacée par le nouveau monument mais 
simplement déplacée sur le côté de la place.625  

 

 
 
La précocité de cette initiative, ainsi que sa localisation 

démontrent bien l’importance que revêt le massacre pour la 
commune de Tamines. En effet, comme nous le verrons plus loin, la 
mémoire du massacre sera présente lors de chaque inauguration de 
monument. Il fallait donc absolument honorer, au sortir de la guerre, 
la mémoire des victimes et cela à l’endroit même où ils moururent. 
L’érection de cette croix constitue le point de départ de tout un 

                                                             
624 Archives de la commune de Tamines. Commune de Tamines. Registre aux 
délibérations du Conseil Communal du 25/11/1918 au 24/7/1925, séance du 
29/07/1923.  
625 Cfr représentation de la nouvelle croix en annexe V. 

Source: LEMAIRE, A., 
La Tragédie de Tamines. 
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mécanisme de sacralisation de la place Saint Martin – qui deviendra 
plus tard place des Martyrs626 – passant par plusieurs étapes dont 
nous parlerons ultérieurement.   

 
 Le monument aux combattants. 
 

Le 27 juillet 1920 lors d’une séance du conseil communal, un 
conseiller s’oppose au projet d’érection d’un monument aux 
combattants de Tamines.627 Ce conseiller ne conteste pas l’idée d’un 
monument mais l’origine de l’initiative : un privé, M. Liesens, directeur 
des Charbonnages de Tamines. La raison : Les soldats de Tamines 
faisaient partie intégrante de la communauté ; c’est au conseil 
communal, son représentant attitré qu’il appartient de les glorifier en 
élevant un monument destiné à commémorer leur souvenir. C’est là 
pour la communauté une tâche sacrée, un devoir impérieux auquel 
elle ne peut ni ne veut se soustraire, à moins de déchéance morale. 
L’administration communale ne peut permettre à une personnalité 
quelconque de la commune de se substituer à elle pour accomplir ce 
devoir. C’est pour nous tous que nos soldats ont donné leur vie ; c’est 
à nous tous qu’il importe de prouver et de manifester notre vive 
reconnaissance en érigeant un monument à leur mémoire.628  

 
En fait, la commune avait décidé, au mois de mai, d’acquérir 

un terrain situé près de l’hôtel de ville, appartenant à un propriétaire 
privé dans le but d’y élever un monument aux soldats morts durant la 
guerre.629 Or cette démarche avait été accomplie par M. Liesens à 

                                                             
626 La partie de la place Saint Martin où eut lieu la fusillade, changea de dénomination 
en juin 1923, sur décision du conseil communal de Tamines, pour devenir Place des 
Martyrs. Archives de la commune de Tamines. Commune de Tamines. Registre aux 
délibérations du Conseil Communal du 25/11/1918 au 24/7/1925, séance du 
26/06/1923.  
627 Archives de la commune de Tamines. Commune de Tamines. Registre aux 
délibérations du Conseil Communal du 25/11/1918 au 24/7/1925, séance du 
27/07/1920.  
628 Ibidem. 
629 Ibidem. 
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propos du même terrain. Finalement, la commune trouve un accord 
avec ce particulier qui peut financer la construction du monument et 
choisir celui-ci en accord avec la commune.630 Les travaux 
commencent, assurés par M. Weygers, et la date de l’inauguration est 
fixée au dimanche 31 juillet 1921. 

 
La société Les Anciens combattants. Tamines organise la 

cérémonie d’inauguration, qui commencera, à neuf heures et demi du 
matin,  par un service religieux en plein air devant l’église des 
Alloux.631 Ensuite, le cortège se formera pour se rendre au cimetière 
français et des fusillés à saint Martin et de là il remontera au 
monument à inaugurer.632 Après la cérémonie, réception à l’hôtel de 
ville, concert militaire par la musique du 13e de ligne.633  

 
 
Tamines se souvient de ses héros. Un monument aux morts 

pour la patrie  titre Le Rappel du mardi 2 août 1921.634 Le journaliste 

                                                             
630 Ibidem. 
631 Correspondance du 1/07/1921 envoyée au bourgmestre, dans Archives de la 
commune de Tamines. Boîte 1.853.1. Monument P. Lefeuvre et autres monuments 
(soldats). 
632 Correspondance du 1/07/1921 envoyée au bourgmestre, dans Archives de la 
commune de Tamines. Boîte 1.853.1. Monument P. Lefeuvre et autres monuments 
(soldats). 
633 Ibidem. 
634 Les différentes inaugurations de monuments aux morts feront systématiquement 
l’objet, dans Le Rappel et Vers l’Avenir, d’un article. Par contre, Le journal de 
Charleroi ne fera écho que de l’inauguration du monument aux soldats français (1923) 
et aux fusillés (1926). Or les articles du Rappel et de Vers l’Avenir présentent une 
structure intéressante. 

En effet, l’examen des  articles décrivant les inaugurations nous a fait 
remarquer qu’ils présentaient tous la même structure générale. En effet, ils 
commencent tous par une mise en contexte consistant en une description de 
Tamines. Ensuite, l’auteur aborde  l’objet de l’article,  à savoir le monument que l’on 
inaugure. Il décrit alors les étapes successives de l’inauguration, en citant les noms de 
toutes les personnalités présentes. La dernière partie de l’article reprend 
généralement en tout ou en partie les différents discours prononcés lors des 
cérémonies.  
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cite un extrait du sermon de l’aumônier militaire soulignant les leçons 
tant au point de vue spirituel qu’au point de vue matériel, que nous 
devons recueillir de la grande tourmente et du sacrifice noblement 
consenti des héros de la localité.635 Conformément au programme, 
après s’être rendu sur la place Saint Martin, le cortège revient au 
monument à inaugurer qui est remis, de la part de la Société des 
charbonnages de Tamines et de son directeur M. Liesens un 
prototype du patriotisme, entre les mains de la commune.636 

 
Le monument que la commune vient d’inaugurer se dresse 

entre la gare et l’hôtel de ville, rue de l’hôtel de ville.637 Cet 
emplacement n’est pas neutre, car le monument est situé à un 
passage obligé de la commune, et cela, de manière à ce que tout le 
monde puisse le voir. Posé à hauteur d’homme, ce qui ne le rend pas 
écrasant, il mesure un peu plus de deux mètres de hauteur, sur un 
peu moins de large. Y figurent, en bas relief, deux personnages, une 
femme comme allégorie de la Patrie et le soldat, dont nous parlerons 
dans un instant, et, sur son socle sont inscrits les noms des 24 soldats 
                                                                                                                                                  

Outre cette structure semblable, ces articles utilisent un certain type de 
vocabulaire pour décrire l’ambiance et la réussite de l’événement. Signalons 
d’emblée que ce vocabulaire est commun aux trois journaux dépouillés, catholiques 
comme socialiste. Ce vocabulaire, comme l’explique Gabriel Ringlet dans Le mythe 
au milieu du village (Bruxelles, 1981, p.301) sert à marquer la réussite de l’événement, 
en des « lieux » qu’il appelle « idéologiquement marqués », le début et la fin d’un 
article. C’est ainsi que l’ambiance de la cérémonie sera toujours soit émouvante, 
touchante, grandiose ou  pieuse et, cette cérémonie se fera solennellement avec une 
touchante ferveur.  Quant à la réussite de cette cérémonie, elle sera garantie par le 
nombre de participants  généralement traduit par : une foule immense.  

Ces considérations nous laissent supposer qu’il y a eu, à l’époque, un genre 
d’article propre aux inaugurations et commémorations de la Grande Guerre. 

  
635 Le Rappel, 2/08/1921, p. 2, col. 5-6.On remarque l’importance du vocabulaire 
utilisé par l’aumônier. Il parle de sacrifice noblement consenti type de vocabulaire 
propre à l’époque et révélateur de la mémoire que l’on élabore. 
636 Le Rappel, 2/08/1921, p. 2, col. 5-6 & citation de Vers l’Avenir, 1/08/1921, p. 2-3, 
col. 5-6. 
637 Cfr représentation du monument aux combattants en annexe VI. 
Carte postale du monument en Annexe XIX. 
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Taminois tués au combat ainsi que la mention : Ils sont morts pour la 
Patrie.  C’est un monument patriotique si l’on se réfère à la typologie 
d’Antoine Prost.638 Le nom de la commune de Tamines n’apparaît 
donc pas sur la pierre. Est-ce dû au fait que le monument est le fruit 
d’une initiative privée ? De plus, les noms des soldats ne sont ni 
classés alphabétiquement ni par ordre chronologique de décès, ni par 
grade. Les deux premiers noms sont ceux de Yvan et Antoine Liesens, 
deux des fils de M. Liesens qui est à l’origine du monument.639  

 
 
 

 
 
 
 
 
 
Quant aux deux personnages, le soldat et la Patrie, ils ont 

chacun des attributs qui leur sont propres mais qui ne sont pas sans 
liens l’un avec l’autre. D’une part le soldat, fièrement équipé, il 
possède tous les attributs caractéristiques du soldat belge, et de 

                                                             
638 PROST, A., Les monuments aux morts. Culte républicain ? Culte civique ? Culte 
patriotique ? dans NORA, P.,  Les lieux de mémoire. T.I, La république, Paris, 1984, p. 
202. 
639 Vers l’Avenir, 1/08/1921, p. 2-3, col. 6. 

Collection S. ALEXANDRE 
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surcroît, il ne porte aucune trace de la guerre (blessures,…).640 C’est 
un soldat qui s’élance au combat, baïonnette au canon. Il figure 
l’honneur, le courage et la vaillance du combattant.  D’autre part, la 
Patrie est représentée sous les traits d’une jeune femme, coiffée et 
vêtue à l’antique, dans de grands drapés larges. Elle est assez jeune 
pour être épouse et assez âgée pour être mère. L’artiste donne une 
image de la Patrie à laquelle les femmes peuvent facilement 
s’identifier. Il en va de même avec l’image du soldat à travers laquelle 
un ancien combattant peut plus facilement se reconnaître que dans la 
représentation d’un soldat mort.  

 
Par ailleurs, l’attitude de proximité, de ces deux personnages 

exprime, de manière figurée, le lien entre la Patrie et le soldat. En 
effet, l’artiste a figé le soldat dans une position d’élan, d’avancée et a 
rendu également ce mouvement pour la Patrie, mais en y ajoutant 
une certaine retenue. Traduction suggérée du lien créé entre le soldat 
et la Patrie qui soutient et pousse le soldat au combat. De plus, un 
parallélisme de mouvement s’inscrit dans les deux corps et les objets 
qu’ils tiennent.641 Les pieds gauches partent du même point 
symbolisant ainsi  un sol commun,  le sol national. De là, partent deux 
lignes, suivant chacune le dos des deux personnages, jusqu’au 
sommet de leur tête. Une autre ligne suit le fusil du soldat pointé vers 
l’avant, et, parallèle à celle-ci une autre suit le drapeau également 
dirigé en avant. L’artiste a donc créé un parallélisme entre le fusil et le 
drapeau, ce dernier présenté comme « l’arme » de la Patrie. Le 
monument nous montre deux corps et deux armes. On voit 
également la Patrie qui prend le soldat sous son aile protectrice : le 
drapeau. L’attitude des deux personnage est clairement offensive. 
Monument intéressant dans une commune qui a terriblement souffert 
de la guerre, et qui en est ressortie meurtrie. Intéressant au niveau 

                                                             
640 Comme l’a constaté Annette Becker pour la France, le réalisme de beaucoup de 
représentation permet de connaître précisément l’uniforme du soldat, son 
équipement au complet. BECKER, A., Les monuments aux morts. Patrimoine et 
mémoire de la grande guerre, Paris, 1988, p. 21. 
641 Cfr représentation du monument en annexe VII. 
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national puisqu’il représente la Belgique (la Patrie) dans une attitude 
offensive alors qu’en réalité, elle a plutôt subi l’attaque allemande, 
donc défendu son territoire. En effet, ce type de monument est plutôt 
rare en Belgique. Nous percevons ici une des caractéristiques de la 
mémoire collective, qui consiste en une reconstruction du passé que 
l’on va idéaliser.  

 
D’autre part, l’inscription ajoute au moins deux dimensions au 

monuments. Premièrement, l’inscription Ils sont morts pour la Patrie 
symbolise bien le lien établi sur la pierre entre les deux personnages. 
Deuxièmement, cette inscription répond à un besoin essentiel de 
l’après-guerre. Cette guerre mondiale, fruit du nationalisme, reste 
complètement absurde, comme le sont toutes les guerres. Or cette 
guerre a touché la majorité des familles qui ont ressenti le besoin de 
trouver une justification à la mort de leur proche. Et de surcroît, il 
fallait trouver une raison valable. Cette raison, ce sera la Patrie, motif 
reconnu par une large majorité de la population. Ce message peut 
s’adresser également aux anciens combattants, dont beaucoup ont 
été choqués par la guerre. A Tamines, ce besoin se manifeste très 
clairement dans l’inscription du monument. Pourquoi ces hommes 
ont-ils combattu et sont-ils morts  ? Pour la Patrie ! 

 
 Le monument aux soldats français.  

 
L’histoire du monument aux soldats français débute par une 

lettre envoyée, le 31 mai 1923, par l’association Les amitiés Françaises 
de Tamines, au Bourgmestre et échevins de la commune, annonçant 
officiellement leur projet : Messieurs, Nous avons l’honneur de vous 
informer que nous avons décidé d’ériger, au tienne d’Amiont, un 
monument à la gloire de l’armée française et à la mémoire de ses 
vaillants soldats tombés à Tamines et environs, en Août 1914, lors de 
la bataille de la Sambre.642 Cette association, organisée pour 
                                                             
642 Correspondance de Les amitiés Françaises de Tamines envoyée au bourgmestre. 
31/05/1923, dans Archives de la commune de Tamines. Boîte 1.853.1. Monument P. 
Lefeuvre et autres monuments (soldats). 



   

© 2013 Simon ALEXANDRE - Reproduction et diffusion interdites 
 

188 

l’érection d’un Monument à la Gloire de l’Armée Française (…) 
compte, et c’est intéressant de le noter,  comme président d’honneur 
M. Liesens et vice-président  M. Duculot, le bourgmestre de Tamines 
ainsi que trente et un autres membres.643 Nous ignorons la date 
exacte de création de l’association, mais celle-ci est antérieure à 
l’année 1923 ; puisque le 4 juin 1923, le comité annonce aux 
bourgmestre et échevins que le montant des souscriptions réunies 
depuis l’année précédente s’élève à 31004 fb.644 Dans cette lettre ils 
annoncent que le coût du monument, le salaire de l’architecte ainsi 
que le parachèvement s’élève à 30600fb.645 Par ailleurs, cette 
association a imprimé une liste reprenant le nom et la somme offerte 
par tous les souscripteurs.646 Remarquons que la moitié des fonds 
nécessaires à l’érection du monument proviennent de sept 
entreprises, dont six charbonnages.647  

 
La cérémonie d’inauguration, fixée le dimanche 29 juillet 1923, 

est organisée par l’association à l’origine du monument. La presse 
résume l’inauguration : en même temps qu’elle glorifia l’héroïsme 
français, la journée d’hier raviva dans tous les cœurs la haine sacrée 

                                                                                                                                                  
    Cette lettre annonce officiellement la création du monument aux autorités 
communales. Cependant, le bourgmestre, vice-président de ce comité, était au 
courant du projet puisqu’il en parle au gouverneur de la province dans une lettre 
datée du 26 mai 1922. Dans Lettre du Bourgmestre au gouverneur. 26/05/1922. 
Archives de la commune de Tamines. Boîte 1.853.1. Monument P. Lefeuvre et autres 
monuments (soldats). 
643 Informations reprises sur les en-tête de lettres de cette association. 
644 Correspondance de Les amitiés Françaises de Tamines envoyée au bourgmestre. 
4/06/1923, dans Archives de la commune de Tamines. Boîte 1.853.1. Monument P. 
Lefeuvre et autres monuments (soldats). 
645 Ibidem. 
646 Souscriptions pour le Monument à la Gloire de l’Armée Française et à la Mémoire 
de ses Vaillants Soldats tombés à Tamines et Environs lors de la Bataille de la Sambre 
en Août 1914 dans Archives de la commune de Tamines. Boîte 1.853.1. Monument P. 
Lefeuvre et autres monuments (soldats). 
647 Ibidem. 
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du boche.648  Le Journal de Charleroi débute son article par la 
description de Tamines où il voit encore les traces de la folle 
destruction guerrière et en profite pour raconter à nouveau l’histoire 
du massacre.649 Ces faits remis en mémoire, le journaliste peut 
commencer le récit de l’inauguration. Le cortège se forme à 14 
heures, après une réception à l’Hôtel de ville, toutes les personnalités 
sont passées en revue.650 Une première gerbe est déposée au 
monument des combattants de Tamines avant de descendre place 
Saint Martin où une seconde gerbe vient fleurir la croix de bois, au 
son de la Brabançonne.651  Ensuite, le cortège arrive par la rue de 
Falisolle, abondamment et magnifiquement pavoisée au monument à 
inaugurer.652  

 
 
 
 

                                                             
648 Vers l’Avenir, 30/07/1923, p. 1, col. 5. Cette citation constitue un autre exemple de 
vocabulaire typique de l’époque. Nous avons étudié dans le chapitre précédent 
l’importance de l’utilisation de ce type de vocabulaire pour barbariser le soldat 
allemand. A cet égard, notons que l’inauguration du monument constitue un moment 
fort d’exaltation patriotique très souvent accompagné de barbarisation. 
649 Le Journal de Charleroi, 31/07/1923, p. 2, col. 5. 
Le Rappel début également son article par l’histoire du massacre : (Tamines) cité 
martyre – non illustre – cette terre qui a reçu le sang de 387 victimes innocentes. (…) 
symbolise de toute sa douleur et dans toute sa gloire aussi l’image de la Patrie violée, 
immolée à la rage d’un envahisseur brutal et sanguinaire… dans Le Rappel, 
31/07/1923, p. 1, col. 5. 
 
650 Vers l’Avenir, 1/08/1921, p. 1, col. 5  & Le Rappel, 31/07/1923, p. 1, col. 5 & Le 
Journal de Charleroi, 31/07/1923, p. 2, col. 5. 
651 Vers l’Avenir, 1/08/1921, p. 1, col. 5-6. & Le Rappel, 31/07/1923, p. 1, col. 5 & Le 
Journal de Charleroi, 31/07/1923, p. 2, col. 5-6. 
652 Vers l’Avenir, 1/08/1921, p. 1, col. 5. 
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Le monument se dresse le long de la route de Falisolle, là où 

se tenaient les troupes françaises lors de l’attaque allemande, près du 
lieu dit Tienne d’Amion. L’endroit est symbolique car c’est là qu’un 
jeune soldat fut tué après avoir abattu un nombre considérable de 
soldats allemands. Le monument se présente sous la forme d’un mur, 
accessible par trois marches, et dont le centre est surélevé et 
surmonté par la statue d’un poilu : Pierre Lefeuvre.653  Sur la partie 
droite du mur, une grande plaque est écrit : C’est ici que le soldat 
Pierre Lefeuvre du 70e régiment d’infanterie s’est héroïquement 
sacrifié. En dessous, à droite de la statue, une autre plaque: 
Hommage de reconnaissance et d’admiration aux glorieux soldats 
français tombés en Août 1914. « Les amitiés françaises » de Tamines.  
La sculpture a été réalisé par M. Allard et le monument construit en 
pierres d’Ecaussines.654 

 

                                                             
653 Cfr représentation du monument aux soldats français en annexe VIII. Carte postale 
du monument en Annexe XIX. 
654 Le Journal de Charleroi, 31/07/1923, p. 2, col. 5-6. 

Collection S. ALEXANDRE 
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La statue représente donc Pierre Lefeuvre, jeune soldat de 24 
ans, d’origine bretonne, tué durant les combats du 21 et 22 août 
1914.655  Le président de l’association organisatrice présente, dans 
son discours, l’histoire du jeune soldat : Et bientôt, l’ennemi repasse 
le pont de Sambre pour la ruée décisive. C’est alors que s’illustra 
l’immortel petit Breton de 24 ans, Pierre Lefeuvre. Tireur d’élite, il 
attend le Boche froidement. Il tire méthodiquement, calmement 
comme au stand et ses coups répétés portent la mort dans les rangs 
de la soldatesque qui s’avance.656   La statue mesure environ deux 
mètres de hauteur et domine littéralement le spectateur qui la 
regarde. Ce dernier est placé en position de contre-plongée. Ce poilu 
se tient debout, le torse bombé vers l’avant, dans une attitude fière. 
Dans sa main droite, il serre le canon de son fusil, crosse en terre, 
signe d’attente. Derrière lui, dans sa main gauche, un drapeau dont la 
pointe dépasse légèrement son képi. Son manteau entrouvert, au 
niveau des jambes,  nous laisse penser qu’il s’avance. Son regard se 
porte en direction de Velaine, d’où arrivèrent, en 1914, les troupes 
allemandes. Avant de poursuivre notre analyse voyons quelle 
description en donne Le Rappel: (…) c’est une muraille qui se dresse 
et semble encore vouloir barrer la route à l’envahisseur. Il serre son 
arme contre lui dans une attitude énergique semblant narguer 
l’ennemi qui s’avance vers lui.657 Le soldat debout sur la monument, a 
été représenté dans une attitude idéalisée.  

 
 
En fait, à travers un homme qui s’est particulièrement illustré 

au cours des combats, c’est l’attitude de toute une armée, voire une 
nation, en l’occurrence la France, qui est représentée ici face à 
l’invasion allemande. Rappelons le but de cette association : 
groupement organisé pour l’érection d’un Monument à la gloire de 
l’Armée Française et à la mémoire de ses vaillants soldats tombés à 
Tamines et environs les 21 et 22 Août 1914. Or ce monument glorifie 
                                                             
655 Vers l’Avenir, 1/08/1921, p. 1, col. 6.  
656 Ibidem. 
657 Le Rappel, 31/07/1923, p. 1, col. 5-6. 
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un homme qui s’est distingué : Pierre Lefeuvre. De plus, quelle est la 
plaque la plus importante sur le monument ? La plaque qui célèbre la 
mémoire de ce jeune soldat, se révèle trois fois plus grande que 
l’autre plaque, fixée à sa droite, et qui rend hommage aux autres 
glorieux soldats français tombés en Août 1914. Par ailleurs, sur le 
monument, et plus précisément sur la plaque consacrée à Pierre 
Lefeuvre, l’artiste a posé un casque posé sur une palme.  Cette palme 
revêt plusieurs sens convergeants : à la fois  palme du martyre (gloire 
éternelle réservée au martyrs par Dieu), elle représente également le 
succès, signification provenant du pouvoir régénérateur de cette 
plante, choisie comme symbole de la résurrection du Christ.658  Donc, 
palme du martyre, mais du martyre victorieux que symbolise cette 
plante en raison de la minceur de son tronc, ainsi que de la couronne 
de feuillage qui la surmonte, on l’associe aux idées d’ascension, de 
renaissance et de victoire.659   Le monument dédie ce symbole à 
Pierre Lefeuvre, martyr car il s’est héroïquement sacrifié. 

 
Ce monument, initialement créé à la mémoire de l’armée 

française consacre donc essentiellement un homme, un « héros », 
symbolisant cette armée. N’est-il pas plus facile, pour la mémoire 
collective, de retenir le nom d’un homme comme symbole ? On 
conservera  le souvenir de l’armée française et de son illustre 
représentant à Tamines, le soldat Pierre Lefeuvre.  

 
Le monument aux fusi l lés.  

 
Le monument aux fusillés de Tamines, constitue le principal 

monument de la commune. Lorsque l’on demande à un Taminois des 
informations sur les monuments aux morts de la commune, c’est, à 
coup sûr, ce monument qu’il mentionnera en premier lieu. Ce 
monument commémore, en effet, l’événement le plus marquant de la 
guerre 1914-1918 à Tamines : le massacre de 384 civils.  
                                                             
658 REY, A. et CHANTREAU, S., Dictionnaire des expressions et locutions, Paris, 1989, 
p. 850-851. 
659 CAZENAVE, M. (ss la dir. de), Encyclopédie des symboles, Turin, 1996, p. 497-498. 
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Ce monument va succéder à la croix de bois plantée 

provisoirement sur les lieux de la fusillade. La première mention de ce 
projet remonte au 24 janvier 1919 au conseil communal.660 Pourtant 
l’inauguration du monument n’aura lieu le 22 août 1926, soit sept 
années après cette discussion au conseil communal et douze ans 
après les faits. Le bourgmestre Duculot explique, dans une allocution, 
les raisons pour lesquelles un monument doit être construit : 
Considérant que des événements aussi graves appartiennent à 
l’histoire, qu’ils doivent être commémorés, à perpétuité, non 
seulement pour sauvegarder l’honneur des innocentes victimes de la 
barbarie allemande et pour défendre le droit sacré des gens , mais 
aussi pour flétrir l’acte monstrueux dont les habitants de Tamines ont 
été l’objet.661 
 

 Examinons à présent les différentes étapes de l’érection de ce 
grand monument. Au départ, on retrouve donc la volonté du conseil 
communal, unanime quant à l’idée, mais divisé au sujet de sa 

                                                             
660 Archives de la commune de Tamines. Commune de Tamines. Registre aux 
délibérations du Conseil Communal du 25/11/1918 au 24/7/1925, séance du 
24/01/1919.  
661 Archives de la commune de Tamines. Commune de Tamines. Registre aux 
délibérations du Conseil Communal du 25/11/1918 au 24/7/1925, séance du 
19/07/1921. Signalons que l’opposition libérale s’accorde parfaitement avec les vues 
catholiques quant aux raisons pour lesquelles il faut commémorer cet événement. Par 
exemple, les propos du Dr Defosse, échevin libéral, l’illustrent parfaitement bien : 
Considérant que des événements d’une telle gravité, survenus dans des circonstances 
si atroces, appartiennent à l’histoire ; qu’ils doivent être commémorés indéfiniment 
pour la sauvegarde de l’honneur des innocentes victimes de la barbarie teutonne ; 
pour la conservation de la bonne réputation de la commune de Tamines ; pour la 
revendication du droit des gens ; pour la reconnaissance d’un fait d’une importance 
capitale au point de vue de la conduite et du succès de la guerre, ce fait ayant 
puissamment contribué à soulever l’indignation du monde civilisé(…). Considérant 
qu’il importe de perpétuer la flétrissure attachée par le monde entier à l’acte 
monstrueux dont les habitants de Tamines ont été l’objet. dans Archives de la 
commune de Tamines. Commune de Tamines. Registre aux délibérations du Conseil 
Communal du 25/11/1918 au 24/7/1925, séance du 16/05/1922.  
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réalisation. Un projet de concours, pour l’érection du monument, est 
dressé par l’architecte Jules Lalière, de Namur, en 1920.662 Un projet 
est déposé, reste donc à le réaliser ? Théoriquement, c’est ce qui 
aurait dû se passer, mais la réalité va ici s’écarter de la théorie. En 
effet, en 1921 et 1922, la majorité catholique et l’opposition libérale 
vont se heurter au sein du conseil communal sur un point : la place 
Saint Martin. Doit-elle être totalement consacrée à la commémoration 
des événements d’août 1914, donc perdre sa vocation marchande, et 
dans ce cas, une nouvelle place publique serait construite à 
proximité ?  

 
Pour répondre à cette question, un comité consultatif est mis 

sur pied le 2 août 1921, il a pour mission de donner son avis sur la 
question de la grand’ place, à laquelle sont rattachés des intérêts 
moraux et vitaux qui préoccupent si vivement et si justement toute la 
population.663 Ce comité sera composé de quatre personnes des 
Alloux et quatre de Saint Martin ; quatre seront d’opinion catholique 
et quatre  d’opinion cartelliste. En outre, il se composera de quatre 
survivants de la fusillade et de quatre personnes choisies dans la 
population.664 Ce comité va se dissoudre plusieurs mois plus tard sans 
rendre d’avis. Par conséquent, la décision reste à prendre. 

 
Un échevin libéral, M. Defosse, expose son point de vue de la 

question, qu’il débute par un rappel des faits et, ajoute ensuite que 
des événements d’une telle gravité, survenus dans des circonstances 
si atroces, appartiennent à l’histoire ; qu’ils doivent être commémorés 
indéfiniment pour la sauvegarde de l’honneur des innocentes victimes 
de la barbarie teutonne, pour la conservation de la bonne réputation 

                                                             
662 Archives de la commune de Tamines. Commune de Tamines. Registre aux 
délibérations du Conseil Communal du 25/11/1918 au 24/7/1925, séance du 
27/07/1920.  
663 Archives de la commune de Tamines. Commune de Tamines. Registre aux 
délibérations du Conseil Communal du 25/11/1918 au 24/7/1925, séance du 
2/08/1921.  
664 Ibidem. 
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de la commune de Tamines ; (…)665 Il expose ici toutes les raisons de 
construire un monument sur la place, où devraient avoir lieu les 
manifestations commémoratives. Mais que pour donner à ces 
manifestations l’ampleur, la solennité et le respect qu’elles 
comportent il est indispensable d’enlever à la Grand Place, sa 
destination ancienne pour la consacrer exclusivement au culte des 
morts et au souvenir d’événements tragiques cet endroit devenu 
sacré pour tous.666 Cet échevin propose de créer une nouvelle place à 
proximité. Son projet est rejeté par 6 voix contre 5.667 Les catholiques 
décident qu’étant donné que la situation financière de la commune ne 
lui permet point d’envisager actuellement la création d’une place 
nouvelle, la partie de la place Saint Martin, où a eu lieu le massacre, 
sera clôturée et donc séparée du reste de la place.668 Du reste, la 
localisation du monument, sur la place, saute aux yeux, puisque c’est 
l’endroit même du massacre. De plus, signalons que cette place 
constitue également dans la commune un lieu de passage obligé, 
rendant le monument visible aux yeux de tous. 

 
La décision ne plaira pas comme en témoigne cette 

déclaration de M. Liesens au conseil communal : Ne pouvant 
admettre que des festivités bruyantes et des réjouissances publiques 
se déroulent sur la place où tant de Taminois sont tombés victimes de 
la barbarie boche (…)669 La décision ne sera pas modifiée. En outre, le 
30 septembre 1922, la majorité décide de la création d’un comité 
chargé de réunir des fonds pour financer le monument.670 Elle 
annonce également le choix du projet déposé par M. Lalière ainsi que 

                                                             
665 Archives de la commune de Tamines. Commune de Tamines. Registre aux 
délibérations du Conseil Communal du 25/11/1918 au 24/7/1925, séance du 
16/05/1922.  
666 Ibidem. 
667 Ibidem. 
668 Ibidem. 
669 Archives de la commune de Tamines. Commune de Tamines. Registre aux 
délibérations du Conseil Communal du 25/11/1918 au 24/7/1925, séance du 
30/09/1922.  
670 Ibidem. 
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son coût : 128.161 fb.671 De plus, on charge le collège de faire toutes 
les diligences nécessaires afin d’hâter l’érection de ce monument dont 
l’inauguration se fera au plus tard le 22 août.672  L’opposition va 
reprocher à la majorité d’avoir choisi l’architecte, le projet, sans 
demander l’avis de l’opposition et surtout que le projet de M. Lalière 
ne répond pas à l’attente de la population.673 Malgré ces protestation, 
la construction du monument va se poursuivre peu à peu jusqu’à son 
inauguration en août 1926. La sculpture sera confiée à Henri Mascré, 
de Bruxelles, et reviendra à 35000 fb.674 

 
Le monument, sera achevé après le mois d’août 1925, 

reportant à l’année suivante son inauguration. En effet, celle-ci devait 
absolument se dérouler le 22 août, date anniversaire de la fusillade. 
L’inauguration a donc lieu le dimanche 22 août 1926 en présence de 
centaines de personnes et d’un nombre considérable de 
personnalités. Elle se déroule, comme les précédentes en plusieurs 
étapes. La presse va, bien entendu, rendre largement écho de cette 
manifestation, puisque Le Rappel et Vers l’Avenir en feront une partie 
de leur Une, seul le Journal de Charleroi reléguera l’article, fort court, 
en 3e page.675 La cérémonie débute par une messe, le matin, à l’église 
des Alloux, sanctuaire des malheureuses victimes que la soldatesque 
allemande allait immoler.676 Le prêtre a, dans son sermon défini le 
sens que doit avoir la cérémonie commémorative d’aujourd’hui.677 Il 
voit tout d’abord, un devoir de reconnaissance envers les héros 

                                                             
671 Ibidem. 
672 Ibidem. 
673 Archives de la commune de Tamines. Commune de Tamines. Registre aux 
délibérations du Conseil Communal du 25/11/1918 au 24/7/1925, séance du 
12/06/1923.  
674 Archives de la commune de Tamines. Commune de Tamines. Registre aux 
délibérations du Conseil Communal du 25/11/1918 au 24/7/1925, séance du 
14/08/1923.  
675 Le Rappel, 23/08/1926, p.1-2 & Vers l’Avenir, 23/08/1926, p. 1-2 & Le Journal de 
Charleroi, 23/08/1926, p.3. 
676 Le Rappel, 23/08/1926, p. 1, col.5. 
677 Ibidem. 
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Taminois qui ont donné leur sang et leur vie pour nous, ensuite il 
ajoute nous devons être fiers de leur sacrifice et nous ne pouvons 
mieux faire qu’exalter leur mémoire et il conclut : faisons en sorte que 
la leçon des douloureux événements de la guerre exalte en nous 
l’esprit du renoncement et du sacrifice.678 Un cortège se forme ensuite 
et parcours l’itinéraire suivi le 22 août 1914 par les malheureux 
Taminois.679 Ils s’arrêtent au monument dédiés aux soldats puis 
continue en direction de la place. Le ministre de l’agriculture M. 
Baels680, au nom du gouvernement, va y prononcer son allocution, 
dont voici quelques extraits :  La Belgique t’enlace, comme son enfant 
préférée, car tu as le plus souffert et tu es l’image de sa propre 
torture ! (…) debout les morts ! Debout, les insultés, les cravachés, les 
conspués, les flagellés, avant d’avoir connu les affres du trépas. 
Debout (…) tous ceux de cette terre sainte, debout ! Vous êtes nos 
aimés, vous êtes nos héros, vous êtes nos chers crucifiés, vous êtes les 
plus grands de nos enfants ! (…) Regarde Tamines, symbole 
impérissable de l’innocence martyrisée. C’est aussi le symbole le plus 
frappant du martyre de la Belgique !681 Le cortège se rend alors au 
cimetière des fusillés puis au monument consacrés aux soldats 
Français. A 14h 30 avec l’arrivée du prince Léopold, l’inauguration du 
monument, proprement dit, peut commencer. Le bourgmestre Emile 
Duculot débute par un discours, suivi par Mme Rosart-Hubeau, 
présidente de l’Association des Veuves et des Ayants-droit des 
victimes civiles de la guerre, de M. Permiganeu, survivant de la 
fusillade, de M. Fauville, président des Anciens Combattants et enfin 
de S. A. R . le prince Léopold.682 Son discours prononcé, le prince 
inaugure le monument. 
                                                             
678 Ibidem. 
679 Vers l’Avenir, 23/08/1926, p. 1, col. 5. 
680 BAELS Henri. (1878-1951) Homme politique catholique, docteur en droit. 
Conseiller communal et échevin d'Ostende de 1920 à 1926. Il fut nommé ministre de 
l'Agriculture en 1926. De 1933 à 1940 il fut gouverneur de la province de Flandre-
Occidentale. DELZENNE, Y.-W. et HOUYOUX, J., Le nouveau dictionnaire des 
Belges, Wavre, 1998, p. 19-20. 
681 Ibidem, p. 1, col. 5-6. 
682 Ibidem, p. 2, col. 1-4. 
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Le monument aux fusillés de Tamines se dresse à l’endroit où 

furent fusillés les hommes, le soir du 22 août 1914.683 Il est séparé du 
reste de la place par un muret traversant la place en largeur et percé 
au centre d’une ouverture. A sa gauche et à sa droite, quatre pelouses 
entourées de haies,  enclos où 383 Taminois furent fusillés le 22 août 
1914.684  A gauche du monument, contre le mur du pont, trois 
plaques de pierre sur lesquelles furent gravés les noms des tués. Pour 
y accéder, trois petites marches, encadrées de chaque côté par une 
urne de pierre. Au dessus des trois stèles, une inscription : Le 22 août 
1914 eut lieu sur cette place le massacre de la population de Tamines 
par les Allemands. 384 hommes de tout âge périrent 98 furent 
blessés. C’est le contenu de l’inscription posée au pied de la croix de 
bois (seule différence, 384 morts au lieu de 383). De plus, aux 
extrémités et entre les trois plaques, pendent quatre anneaux de 
pierre. Est-ce une reprise de la symbolique de l’éternité représentée 
par l’anneau, figure parfaite puisque circulaire ?685 Quant aux deux 
urnes, elles sont clairement de type funéraire contenant 
symboliquement les cendres vénérées des victimes. 

                                                             
683 Cfr représentations du monument aux fusillés en annexe IX. Cartes postales du 
monument en Annexe XIX. 
684 Inscription placardée au pied d’une haie sur un écriteau. 
685 CAZENAVE, M. (ss la dir. de), Encyclopédie des symboles, Turin, 1996, p. 36. 
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Mais revenons au principal monument qui attire 

immanquablement, à lui tout seul, le regard du badaud. Monument 
avec statuaire, il représente quatre personnages en train de mourir. 
Haut de plus de quatre mètres, il écrase le spectateur qui doit, pour 
bien le voir, prendre beaucoup de recul. Nous le classerions, selon les 
critères d’Antoine Prost, dans la catégorie des monuments de type 
funéraire. On y voit principalement une femme : l’allégorie de 
Tamines. Cette dernière, de corpulence assez forte,   habillée à 
l’antique, porte un drapé léger, épousant les formes du corps. Debout 
au milieu de trois hommes, elle lève le bras gauche au ciel, la main 
ouverte, les doigts tendus au maximum, tandis qu’elle se dissimule à 
moitié la tête, dans son bras droit replié vers l’arrière. Son corps 
s’arque vers l’avant, comme blessé mortellement dans le dos.  Elle 
représente ainsi la ville de Tamines victime de la « traîtrise 
allemande ».  

 
Gisant à ses pieds, trois hommes, dont deux sont certainement 

morts et le troisième, près du pied gauche de cette femme, semble 
agoniser. Ils sont tous les trois vêtus en civils de l’époque du drame, 
excepté ce troisième homme, en train de mourir, torse nu. Ils 
représentent les hommes que les soldats ont exécuté sur la place, le 

Schéma: S. 
ALEXANDRE 
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22 août. Par extension, ne peut-on pas y lire la représentation de 
toute la population victime du massacre ? 

 
Le sculpteur a donc adroitement mêlé la réalité (les trois 

hommes) et le symbolisme (l’allégorie de Tamines). Et ce mélange, tel 
qu’il apparaît sur le monument, n’est pas neutre. En effet, qu’y 
valorise-t-on principalement ? L’image d’une femme touchée à mort. 
Bien entendu, cette femme est une allégorie, une représentation 
symbolique de la commune de Tamines. Le spectateur non initié à 
l’histoire du massacre peut très facilement, et légitimement, penser 
qu’il s’agit en fait d’une victime. Or il n’y a pas eu de femmes fusillées 
avec les hommes sur la place ce soir là. Il semble donc que l’on ait 
utilisé l’image de l’innocence et de la douleur de la femme de 
manière à émouvoir le spectateur. Durant la guerre, la propagande a 
exploité au maximum cette image féminine renvoyant en filigrane à la 
mère, à l’épouse. Parce que une femme qui souffre et meurt, émeut 
beaucoup plus. 

 
Quant à la seule inscription, apposée sur le socle du 

monument, sa signification permet une meilleure compréhension du 
monument. Aux martyrs du 22 août 1914. Que signifie vraiment le 
mot martyr ? Dans sa première acception, un martyr ou une martyre 
est une personne qui a souffert la mort pour avoir refusé d’abjurer la 
foi chrétienne.686 La seconde définition plus éclairante, donne : 
personne qui meurt, qui souffre pour une cause.687 On qualifie donc 
les fusillés de martyrs, c’est-à-dire que l’on va trouver une cause à leur 
mort. Cette cause n’est pas mentionnée  sur le monument mais l’est 
dans l’esprit de l’époque. La presse en rend très bien compte : Ceux 
qui pieusement sont morts pour la Patrie ou 383  victimes, martyrs de 
Tamines avaient payé la tribut pour la Patrie ou encore ceux, tant au 
pays qu’au front, ont sacrifié leur existence pour la Patrie et le sacrifice 

                                                             
686 REY-DEBOVE, J. et REY, A. (ss. la dir. de), Le nouveau petit Robert. Dictionnaire 
alphabétique et analogique de la langue française, Paris, 1995, p. 1361. 
687 Ibidem. 
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des 384 fusillés de Tamines morts pour la Patrie.688 Comme pour les 
soldats tués au cours des combats, il a fallu donner un sens à ces 
toutes ces morts brutales. En effet, ces hommes sont morts 
soudainement, comme toutes les victimes d’exécutions arbitraires, ils 
ont été choisis puis massacrés. Après la guerre, les vivants ont donc 
répondu à leur propre besoin, lié au deuil, de trouver et accepter une 
raison à ces morts.  

 
 
Lié à ce besoin de trouver une cause juste pour laquelle ces 

hommes sont morts, apparaît un autre besoin, celui de 
reconnaissance du statut de victime. Ce besoin procède d’un 
mécanisme appelé victimisation.689 Appliqué au cas de Tamines, il 

                                                             
688 Vers l’Avenir, 23/08/1926, p. 2. 
689 Nous avons consulté à cet effet l’ouvrage de Jean-Michel CHAUMONT, La 
concurrence des victimes. Génocide, identité, reconnaissance paru en 1997. Son 

Monument aux Fusillés du 22 août

è4 personnages.

Allégorie de
Tamines

3
Hommes

- femme
- vêtue à l’antique (drapé

léger)
- attitude de souffrance, de

douleur
- elle représente la ville de

Tamines touchée dans le dos
(traîtrise)

- 3 hommes
- vêtus comme à l’époque
- 2 sont morts, un l’est ou

agonise
- les 3 sont aux pieds de la

femme, l’un est appuyé
contre elle.

- Représentent les hommes
fusillés le 22 août 1914.

En train de MOURIR MORTS

MARTYRS
Aux martyrs du

22août 1914

La commune La population

Schéma: S. ALEXANDRE 
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s’agit, pour la commune et ses habitants, de se faire reconnaître aux 
yeux de tous, et principalement du monde extérieur, en tant que 
victime (de la « barbarie allemande »). A cette fin, on insistera dans les 
témoignages, discours, sur les aspects horribles du massacre, les 
destructions, les pillages, bref toutes les souffrances endurées par la 
population de manière à provoquer, chez le témoin extérieur, un 
sentiment d’indignation et surtout de reconnaissance. Reconnaissance 
du mal qui a été fait et ensuite du nouveau statut de victime. En 
l’occurrence, nous sommes en présence de victimes civiles, des 
hommes, mais également d’une autre victime : la commune de 
Tamines, notre cité martyre dira le bourgmestre.690 La ville de 
Tamines, comme celle de Dinant ou d’Andenne va s’afficher en Ville 
Martyre. Cette victimisation se retrouve d’une part, sur le monument 
sous les traits de cette femme, symbolisant la commune, en train de 
mourir et d’autre part dans tous les discours d’inauguration.691  

 
Les soldats Taminois et Français de même que les civils 

fusillés, sont commémorés à travers trois monuments distincts. La 

                                                                                                                                                  
étude porte sur le problème de reconnaissance et de concurrence des victimes de la 
Shoah. Sa lecture nous a cependant éclairé sur divers points, notamment sur le besoin 
de reconnaissance que ressent la victime ou toute une communauté. Son explication 
de la concurrence entre victimes nous a éclairé sur une concurrence latente entre 
villes martyres après le conflit. En effet, on trouve des citations pouvant créer un 
climat de concurrence, comme celle du ministre Baels : La Belgique t’enlace comme 
son enfant préférée car tu as le plus souffert (…) (Vers l’Avenir, 23/08/1926, p. 1, col. 
5.) 
690 Vers l’Avenir, 23/08/1926, p. 2, col. 1. 
691 On constate effectivement dans les discours, les articles de presse, la mise en 
œuvre de tout un vocabulaire propre à la description de Tamines comme ville 
martyre. Par exemple, citons à nouveau M. Baels dont les paroles illustrent bien cet 
esprit: O ville désormais célèbre, O Tamines pareille à une crucifiée : ton nom est 
sacré. Sacrés tes quartiers : La Praile, les Alloux. Sacrées tes rues, tes maisons, ton 
église ; sacrées tes places, tes routes ; ta colline ; sacrée la rivière qui te 
contourne.(…) La Belgique se prosterne devant toi, comme devant la grande 
martyre ! (Vers l’Avenir, 23/08/1926, p. 1, col. 5.) Cadre rappelant singulièrement, par 
ses ruines, et par son air endeuillé, les heures d’horreur et de crimes de 1914. (Le 
Rappel, 23/08/1921, p. 2, col. 3-4). 
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mémoire de ces trois groupe est assurée, la commune s’est acquittée 
de son devoir de reconnaissance. Du moins le pense-t-elle, car les 
autorités communales ont délaissé un autre groupe : les déportés. 

 
 La plaque des déportés.  

 
Messieurs les Bourgmestre et échevins de Tamines. Les 

déportés de Tamines estiment que par leur conduite en Allemagne ils 
ont droit à une reconnaissance due par la commune ; que par leur 
abnégation et leurs souffrances endurées ils ont sauvé leurs 
concitoyens des bagnes allemands. Pour ces motifs, nous vous 
demandons un monument élevé à notre intention pour perpétuer 
notre patriotisme aux générations futures.692  Cette lettre a donc été 
envoyée dès 1922 au Bourgmestre. Dans les faits, la société des 
déportés n’obtiendra ni le terrain ni les fonds nécessaires à l’érection 
d’un monument, mais seulement une plaque commémorative. La 
société revendique effectivement, au mois d’avril 1923, un terrain 
communal pour y ériger son monument.693 Le collège échevinal écarte 
cette demande en juillet 1923, arguant que l’emplacement proposé 
par la Société des déportés n’est pas très heureux et se prononce 
pour le placement d’une plaque en bronze sur la façade de l’Hôtel de 
ville.694 La société des déportés doit déposer son projet, son coût et le 
conseil communal décidera du montant offert par la commune.695  

                                                             
692 Correspondance du président du comité Les Déportés de Tamines envoyée au 
bourgmestre. 10/04/1922, dans Archives de la commune de Tamines. Boîte 1.853.1. 
Monument P. Lefeuvre et autres monuments (soldats). 
693 Correspondance du président du comité Les Déportés de Tamines envoyée au 
bourgmestre. 5/04/1923, dans Archives de la commune de Tamines. Boîte 1.853.1. 
Monument P. Lefeuvre et autres monuments (soldats). 
694 Décision du collège des bourgmestre et échevins. 3/07/1923 & 5/09/1923, dans 
Archives de la commune de Tamines. Boîte 1.853.1. Monument P. Lefeuvre et autres 
monuments (soldats). 
695 Décision du collège des bourgmestre et échevins. 3/07/1923, dans Archives de la 
commune de Tamines. Boîte 1.853.1. Monument P. Lefeuvre et autres monuments 
(soldats). 
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Rebondissement intéressant en janvier 1927, le président de la 

société Les Déportés écrit au Conseil communal : Ayant appris qu’une 
nouvelle proposition avait été faite par Monsieur Fernemont ffion de 
Bourgmestre (ndlr : récemment élu), concernant la plaque 
commémorative aux déportés morts pour la patrie et le placement de 
celle-ci à l’intérieur de l’hôtel de ville, nous protestons énergiquement 
contre cette proposition et demandons que la décision prise à 
l’unanimité des membres du conseil (…) soit respectée, c’est à dire 
une plaque en bronze et placée à la porte d’entrée – principale à 
l’extérieur de l’hôtel de ville.    
Ne serions nous pas aussi dignes d’intérêts que les fusillés et autres 
victimes de la guerre, le geste de patriotisme des Déportés doit-il être 
oublié, pour que cette plaque soit reléguée à l’intérieur de l’hôtel de 
ville, ne doit-elle pas être placée à vue pour montrer aux générations 
futures le geste magnifique de ces nobles martyrs. Nous osons 
espérer que notre protestation sera prise en considération et que 
cette plaque sera placée à vue conformément à la décision de l’ancien 
conseil communal.696 L’importance du besoin de reconnaissance, 
enjeu énorme pour les déportés, apparaît déjà très nettement dans 
cette réclamation. En effet, pour les déportés  la plaque doit 

                                                             
696 Correspondance du président du comité Les Déportés de Tamines envoyée au 
Conseil communal. 15/01/1927, dans Archives de la commune de Tamines. Boîte 
1.853.1. Monument P. Lefeuvre et autres monuments (soldats). 
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absolument être fixée à l’extérieure pour être vue de tous.  Leur 
réclamation est entendue, la plaque sera fixée à l’extérieur, et, la 
société Les Déportés annonce au bourgmestre que l’inauguration est 
fixée au dimanche 20 novembre 1927.697  
 

L’inauguration doit débuter à 13h par le dépôt d’une gerbe de 
fleurs à la plaque fixée à la gare en l’honneur des agents des chemins 
de fer, puis le cortège doit aller fleurir les autres monuments de la 
commune, respectivement, le monument aux soldats français, aux 
fusillés, au caveau des combattants et déportés (cimetière) et au 
monuments des combattants pour terminer par l’inauguration 
officielle de la plaque aux déportés.698 Dans la presse, seul Le Rappel 
rendra compte de l’événement, à travers un petit article inséré en 
deuxième page. Ce journal annonce que la manifestation n’a pas eu 
l’ampleur prévue (…) l’itinéraire a été raccourci et plusieurs sociétés 
étrangères firent défaut.699 Dans son allocution, le nouveau 
bourgmestre de Tamines dira que la commune de Tamines estime 
s’acquitter envers vous d’une dette de reconnaissance.700 L’article, très 
court donc, conclut : et la belle manifestation se termine sous un ciel 
gris et chargé de pluie fine. Ambiance convenant à la tristesse qui 
malgré tout s’empare des cœurs.701 

 
La plaque fixée à gauche de l’entrée de l’hôtel de ville mesure 

environ un mètre de hauteur.702 Ornée de motifs végétaux, dont nous 
allons lire la signification et tenter d’interpréter, elle comprend une 

                                                             
697 Correspondance du président du comité Les Déportés de Tamines envoyée au 
Bourgmestre. 08/08//1927, dans Archives de la commune de Tamines. Boîte 1.853.1. 
Monument P. Lefeuvre et autres monuments (soldats). 
698 Programme de l’inauguration. Correspondance du président du comité Les 
Déportés de Tamines envoyée au Bourgmestre. 22/09/1927, dans Archives de la 
commune de Tamines. Boîte 1.853.1. Monument P. Lefeuvre et autres monuments 
(soldats). 
699 Le Rappel, 22/11/1927, p. 2., col. 6. 
700 Ibidem. 
701 Ibidem. 
702 Cfr représentation de la plaque aux déportés en annexe X. 
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inscription : 1916-1918. Tamines à ses déportés morts en captivité, en 
dessous sont inscrits les noms des sept déportés décédés, classés par 
ordre alphabétique. Voyons, à présent, les symboles ornant la plaque, 
et, situé en haut, en plein milieu, le principal d’entre eux, une 
couronne de lierre. Les couronnes végétales désignent, en général, 
une élévation et la forme circulaire symbolise, comme nous l’avons 
déjà dit, la durée.703 Les feuilles de lierre symbolisent, de coutume, 
l’immortalité, car le lierre est une plante qui s’enroule autour des 
arbres morts et continue malgré tout à donner des feuilles vertes, 
représentation de la croyance médiévale de l’âme qui continue à vivre 
après la mort du corps.704 Un écusson représentant une pelle et une 
pioche surmonte cette couronne, allusion ouverte sans doute aux 
symboles du travail des déportés. Sur les côtés de la plaque courent 
d’autres feuilles de lierre.  

 
Nous classerions cette stèle dans la catégorie des monuments 

civiques, car il met l’accent sur l’hommage rendu par les vivants 
(Tamines) aux morts (ses déportés morts en captivité) individualisés 
par leur noms affichés.705 Ce monument dit l’essentiel, il affirme la 
soumission au devoir de civisme et de souvenir. Et c’est bien de 
soumission qu’il s’agit ici lorsque l’on connaît les difficultés 
rencontrées lors de la création de ce monument. D’une part, un 
groupe, les déportés,  ne se sent pas reconnu par la communauté. Il 
illustre ici cet aspect de la victimisation, déjà évoqué pour les fusillés, 
à savoir ce besoin essentiel de reconnaissance ressenti par la victime. 
En effet, sur quoi insistent avec force les déportés ? D’une part les 
souffrances endurées et leur abnégation faisant d’eux des victimes et 
d’autre part, le devoir de reconnaissance que méritent ces actes. Or 
que se passe-t-il à Tamines ? Cette reconnaissance n’est pas aussi 
spontanée que pour les fusillés ou les soldats et donne ainsi 

                                                             
703 CAZENAVE, M. (ss la dir. de), Encyclopédie des symboles, Turin, 1996, p. 170-171. 
704 Ibidem, p. 360-361. 
705 PROST, A., Les monuments aux morts. Culte républicain ? Culte civique ? Culte 
patriotique ? dans NORA, P.,  Les lieux de mémoire. T.I, La république, Paris, 1984,  
p. 201. 
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l’impression aux déportés qu’ils sont rejetés. Cet exemple illustre 
parfaitement bien l’importance que revêt la  reconnaissance de 
chaque groupe (civils, militaires, déportés) par la communauté au sein 
de laquelle ils vivent.  

 
Voici donc présentés les cinq principaux monuments de 

Tamines pour lesquels nous avons trouvé des informations. Nous 
allons à présent passer en revue les derniers monuments pour 
lesquels nous sommes dépourvus d’informations. Signalons tout de 
suite que leur importance dans la commune est moindre puisque, lors 
des cérémonies d’inauguration les cortèges se rendent toujours et 
presque exclusivement – à l’exception des déportés qui se rendent à 
la gare et au cimetière – auprès des principaux monuments dont nous 
venons de parler.  
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Les autres monuments aux morts. 

Le monument aux combattants et déportés. Cimetière de 
Tamines. 

 
La construction de ce monument est antérieure à 1924 puisque 

nous en trouvons une mention dans une lettre du bourgmestre 
Duculot datée du mois de novembre 1924.706 Il se dresse en plein 
milieu du cimetière de la commune. Nous ne savons rien de ce 
monument excepté ce que sa forme et ses inscriptions nous livrent. 
Un socle de forme rectangulaire, planté au milieu d’un enclos formés 
par une bordure symbolique,  supporte une colonne de type antique 
surmontée d’une croix.707  

 

 

                                                             
706 Correspondance du bourgmestre Duculot au secrétaire communal M. Maretti. 
5/11/1924, dans Archives de la commune de Tamines. Boîte 1.853.1. Monument P. 
Lefeuvre et autres monuments (soldats). 
707 Cfr représentation du monument du cimetière en annexe XI. 
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On peut lire sur le côté frontal du socle Tamines à ses glorieux 
enfants et, sur le côté droit A nos héros suivi du nom des 24 soldats 
tués, classés par ordre alphabétique, et sur le côté gauche, A nos 
déportés martyrs et les sept noms de déportés morts en captivité. En 
outre, insérées dans l’inscription frontale, deux médailles. La 
première, la croix de guerre est surmontée de la couronne royale, 
contient au centre le lion belge et cette croix est posée sur deux 
épées croisées ( Arrêté - loi du 25). La seconde médaille, la croix des 
déportés, porte sur ses bras latéraux les inscriptions 1914 et 1918 
(Arrêté royal du 27 novembre 1922). Ce monument se rangerait plutôt 
dans la catégorie funéraire. Funéraire de par sa localisation dans le 
cimetière et l’emblème religieuse au sommet et par la mention du 
destinateur : Tamines.708  

 
 Plaque funéraire dans le hall  de la gare.  

 
Cette plaque, dont la seule mention que nous connaissons est 

celle du programme d’inauguration de la plaque aux déportés en 
1927, se trouve dans le petit hall de la gare de Tamines. Sur fond de 
pierre noire, est apposée une grande plaque en métal de couleur 
dorée.709  

                                                             
708 PROST, A., Les monuments aux morts. Culte républicain ? Culte civique ? Culte 
patriotique ? dans NORA, P.,  Les lieux de mémoire. T.I, La république, Paris, 1984, p. 
206. 
709 Cfr représentation de la plaque fixée dans le hall de la gare en annexe XII. 
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Ornée en haut et en bas d’une frise, elle comporte septante 

noms, classés alphabétiquement. Au dessus de ces noms, l’inscription 
latine In memoriam. La frise supérieure représente une roue de train 
portant deux ailes, ayant pour fond une branche de chêne et de 
laurier. A gauche et à droite se dressent deux palmes. Cette palme 
symbolise, comme nous l’avons vu pour le monument aux soldats 
français, le martyre, le succès et la résurrection. Le chêne, souvent 
choisi comme symbole pour la dureté de son bois, est associé à l’idée 
d’immortalité, de durée.710 Quant au laurier, il symbolisait, dans 
l’antiquité païenne, la paix succédant à la victoire puis a pris, chez les 
chrétiens, la signification de vie éternelle.711  La frise inférieure 
comporte l’inscription 1914-1918 sur fond de chêne et de laurier. Ce 
type de monument commémore ceux dont la guerre n’était pas le[ur] 
métier.712 Souvent, en effet, après la guerre les institutions ont tenu à 
honorer leurs morts, posant des plaques à l’intérieur de leurs 

                                                             
710 CAZENAVE, M. (ss la dir. de), Encyclopédie des symboles, Turin, 1996, p. 127-128. 
711 Ibidem, p. 351. 
712 BECKER, A., Les monuments aux morts. Patrimoine et mémoire de la grande 
guerre, Paris, 1988, p. 47. 

Collection S. ALEXANDRE 
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bâtiments.713 On en retrouve ainsi dans les gares, les postes,… Par 
conséquent, les noms inscrits sur la plaque de la gare de Tamines sont 
vraisemblablement ceux de cheminots tués durant la guerre. On 
retrouve parmi ces noms,  des soldats tués au combat et des fusillés. 

 
Plaque funéraire du Bazar Mombeek. 

 
Située dans une petite chapelle érigée à côté de l’ancien 

magasin, cette plaque commémore les six personnes mortes brûlées 
dans la cave le samedi 22 août. La plaque, noire, est décorée sur les 
côtés par deux palmes dont nous venons de rappeler la symbolique. 
Une inscriptions surmonte les noms et prénoms des six personnes 
décédées : Ici brûlèrent vives victimes des boches. Cette plaque a 
vraisemblablement été posée par les survivants de cette famille dans 
les années d’après guerre. L’inscription est la plus virulente puisque 
c’est la seule de la commune où l’on parle des Allemands et de 
surcroît en terme dépréciatifs.  

 
Plaque funéraire de l ’église des Alloux 

 
Plaque commémorative de grande taille, dont nous ne savons 

rien,  fixée sur les murs du bas-côté droit de l’église, elle reprend les 
noms de tous les soldats et civils Taminois morts pendant la guerre.714 
Cette plaque noire est surmontée d’un ange tenant dans ses mains, le 
regard porté vers les noms, une grande palme dont nous avons 
également vu précédemment la signification. Sous l’ange, une 
inscription, en lettre dorées sur fond noir : A la glorieuse mémoire de 
nos Héros et de nos Martyrs. Au centre, de la grande plaque noire, 
une plaque de marbre blanc sur laquelle sont inscrits, en lettres 
dorées, les noms de vingt soldats morts.715  

                                                             
713 Ibidem. 
714 Cfr représentation de la plaque funéraire de l’église des Alloux en annexe XIII. 
715 Nous ne savons pas quels critères ont été pris en compte pour retenir les noms 
des soldats inscrits sur la pierre. En effet, ils sont 24 et là on en trouve seulement 20. 
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Une couronne de laurier est posée au sommet de cette 

plaque, et juste en-dessous, l’inscription Dieu et Patrie. Les noms de 
335 civils fusillés sont alignés en dix colonnes et classés 
alphabétiquement, à l’exception des noms de prêtres, gravés en tête 
de la première colonne. Cette plaque commémorative allie clairement 
le style funéraire et patriotique. Funéraire d’abord, par sa localisation 
dans l’église et la statue de l’ange tenant cette palme au-dessus des 
listes de décédés. Cet ange tenant une palme ainsi que la mention du 
mot martyr font clairement référence aux martyrs chrétiens. Ensuite, le 
monument  présente un aspect patriotique lié au côté religieux que 
l’on trouve dans l'inscription  Dieu et Patrie.  
 

 
 
 
 
 
 

                                                                                                                                                  
Il en va de même pour les noms de civils fusillés, il n’y en a que 335 sur 384. N’y a-t-il 
que les soldats et les civils de la paroisse des Alloux ? 

Collection S. ALEXANDRE 
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Appendice : les stèles funéraires du cimetière des fusillés. 

Avant de passer aux conclusions de cette étude, nous avons 
jugé intéressant de nous arrêter quelques instants sur les stèles 
funéraires du cimetière des fusillés, situé autour de l’église Saint 
Martin.716 Tout d’abord, il faut distinguer les stèles censurées par les 
Allemands, des autres stèles ayant échappé à cette censure. Le 20 
mai 1916 le bourgmestre de Tamines reçut l’ordre, venant des 
autorités allemandes de Namur, de retirer les mot « martyr » des 
stèles ou des croix et de le remplacer par victime.717 Cet ordre 
explique les traces de coups de burins visibles sur certaines pierres. 
Par exemple, sur la stèle dédiée à M. Joseph Gilson, on constate qu’il 
manque deux lignes, au centre. L’inscription,  A la pieuse mémoire de 
Joseph GILSON (…) est surmontée d’une palme, symbole du martyr. 
La stèle consacrée à M. Dieudonné Laporte n’a pas été censurée, 
comme en témoigne l’inscription victime de la barbarie allemande le 
22 août 1914. Inscription encore une fois surmontée de la palme du 
martyr et d’un crucifix.  

 
La stèle de Léonard Bonet, âgé de 18 ans au moment de sa 

mort, est encore un peu plus virulente puisque enlevé à Falisolle par 
les barbares allemands et martyrs de leurs atrocités.718 La symbolique 
du martyr omniprésente laisse parfois la place à d’autres symboles 
comme le lierre, allusion à l’immortalité, soit autour d’une croix ou 
dans une urne.719 En outre, la présence d’un croix ou d’une 
représentation du Christ souffrant est assez fréquente. On retrouve 
donc dans ces stèles, le même procédé présent sur le monument aux 

                                                             
716 Cfr représentations en annexe XIV Cartes postales du cimetière en Annexe XIX. 
717 Archives de l’évêché de Namur. Fonds Schmitz et Nieuland. L’invasion allemande 
t.3 : Tamines et la bataille de la Sambre. Lettre du Feldwebel-Leutnant Weber à M. le 
Bourgmestre de Tamines. 20/05/1916. 
718 Cfr représentation de la stèle de L. Bonet en annexe XV. 
719 Cfr représentation des stèles en annexe XVI. 
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fusillés, à savoir, que ces victimes sont devenues, pour les familles, 
des martyrs.  

 

 
 

Conclusions. 

Après avoir examiné chaque monument individuellement, il est 
temps de prendre un peu de recul, afin de percevoir les traits 
caractéristiques de ce mouvement de commémoration que 
représente l’érection de monuments aux morts. A Tamines, ce 
mouvement s’étend donc de 1918 à 1927, dernière date portée à 
notre connaissance. De toute façon, nous sommes convaincus que les 
monuments pour lesquels les informations manquent sont des 
initiatives supplémentaires aux monuments principaux et le manque 
d’information à leur égard  lèse  très peu cette étude. Nous pouvons 
comprendre, au travers des cinq grands monuments de la commune, 
ce phénomène particulier que représente l’érection de monuments.  

Collection S. ALEXANDRE 
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Les cinq monuments de Tamines, honorent chacun un groupe 

particulier (soldats belges, français, civils fusillés et déportés) de la 
population. Chacun de ces groupes ressentait le besoin d’être 
reconnu aux yeux de la communauté et les tensions autour du 
monument aux déportés illustrent bien l’importance de ce besoin de 
reconnaissance. Par ailleurs, le rôle de la communauté s’incarne dans 
le chef de l’administration communale de Tamines. Cette dernière se 
retrouve, en effet, d’une manière ou d’une autre, derrière chaque 
initiative de monument. Même pour le monument aux combattants, il 
y a remise de ce monument à la commune, et, dans l’exemple du 
monument aux Français, ce sont des représentants du pouvoir 
communal dans l’association instigatrice du monument. A ce sujet, le 
rôle du bourgmestre Duculot pendant la guerre, lui a conféré une 
notoriété considérable dans la commune, d’où son action 
prépondérante dans les divers projets.  

 
Quant aux monuments, leur fonction, les messages qu’ils 

transmettent, plusieurs points communs les unissent. Premièrement, 
ils répondent donc tous au besoin de reconnaissance éprouvé par les 
divers acteurs. Ils fournissent une cause valable aux trop nombreux 
morts victimes de la guerre. Cette cause, que l’on retrouve dans la 
majorité des monuments, s’appelle la Patrie (et très rarement la 
Belgique ? ! ?). Par ailleurs, prend forme à Tamines l’importance  de la 
notion de victime : victimes parmi la population et la commune de 
Tamines, elle-même, qui s’affiche comme victime. Cependant, 
l’aspect religieux n’est pas omniprésent dans tous les monuments, 
alors que les catholiques détiennent la majorité au  pouvoir 
communal. Cet aspect sera bien plus marqué lors des inaugurations, 
dans les sermons et allocutions. Par exemple, la reprise des paroles 
d’Ezechiel « Debout les morts !(…) », sert, comme l’explique Annette 
Becker, à faire revivre les morts : face au devoir accompli par les 
disparus existait un devoir parallèle, celui de sauvegarder leur 
mémoire et la mémoire de leur sacrifice. La commémoration se place 
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ainsi exactement entre la mort et la vie.720 A Tamines, le sacrifice de 
chaque groupe sera célébré et les familles consolées.  

 
Ce rapport créé par le monument entre la vie et la mort se 

retrouve également dans la notion d’espace sacré et d’espace 
profane. Tous les monuments de Tamines présentent un enclos, 
parfois très symbolique, marquant la différence entre ces deux 
espaces. On ne dresse pas un monument n’importe où, sans délimiter 
son espace. Le conflit sur la question des festivités à Tamines, place 
des Martyrs, exprime parfaitement l’importance de l’espace sacré. Le 
choc, dans ce cas précis, de la fusillade fut tel pour certains que 
l’endroit où elle se déroula devait être coupé de l’extérieur, de la vie. 
Le passage du profane au sacré se fera, en général, lors de 
l’inauguration du monument, de son entrée officielle en fonction. Un 
autre aspect des inauguration paraît intéressant à soulever : la 
présence des enfants. Celle-ci est obligatoire, leur place dans les 
cortège est fixée à l’avance, et, comme l’explique Antoine Prost,  le 
culte civique est en même temps leçon de morale. D’où l’importance 
de la participation des enfants.721  

 
Enfin, se retrouve à travers les monuments de Tamines et 

l’histoire de leur construction, tout le travail accompli par la mémoire 
collective et son éloignement de l’histoire, tel que Pierre Nora 
l’explique dans Les lieux de mémoire.722  De nombreuses  réflexions 
proposées par cet auteur à propos de la mémoire collective et des 
lieux de mémoire, les monuments aux morts en l’occurrence, se 
confirment dans le cas de Tamines. Les monuments de cette 

                                                             
720 BECKER, A., La guerre et la foi. De la mort à la mémoire. 1914-1930, Paris, 1994, 
p. 105. 
721 PROST, A., Les monuments aux morts. Culte républicain ? Culte civique ? Culte 
patriotique ? dans NORA, P.,  Les lieux de mémoire. T.I, La république, Paris, 1984, p. 
197. 
722 NORA, P., Entre mémoire et histoire. La problématique des lieux dans NORA, P. 
(ss. la dir. de) Les lieux de mémoire. T. I. La République, Paris, 1984, p. XV-XLII. Voir 
l’explication de la mémoire collective dans le chapitre III. 
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commune vont répondre à plusieurs objectifs de la mémoire de la 
Grande guerre. Les monuments vont lutter contre l’oubli de la guerre, 
il vont donc rester fidèles. Ils vont aussi rendre éternel ce qui est 
définitivement mort, on le remarque très bien à travers le monument 
aux soldats et aux fusillés. Comme nous l’avons précédemment 
évoqué, chaque monument va être paré d’éléments symboliques, 
fruits de la sacralisation opérée par les civils. De plus, chaque 
monument, nous l’avons vu, va rappeler un événement marquant, 
souvent complexe, mais qui, sur la pierre, sera sous la forme d’un 
métonymie (la Patrie et le soldat pour les soldats, l’allégorie de 
Tamines et trois fusillés pour tous les martyrs, Pierre Lefeuvre pour 
l’armée française). En fait, la commune de Tamines,  comme 
beaucoup d’autres, en choisissant sa propre mémoire des 
événements, se construit une identité propre.723 Identité dans laquelle 
un maximum de ses concitoyens doivent se retrouver, ce besoin du 
nombre comme garantie de réussite s’exprime concrètement  dans la 
publication des listes de souscriptions publiques pour la construction 
d’un monument. En effet, plus il y a de souscriptions, même minimes, 
plus il y a de gens qui ont participé au monument et qui donc 
participent et se reconnaissent dans cette identité. De plus on peut 
également mettre en évidence l’analyse des axes autour desquels se 
structure cette identité créée par la mémoire collective.724 Le premier 
axe, affectif, consiste à assurer l’estime de soi ; le second, cognitif, 
vise à assurer la compréhension de soi et du monde, par exemple,  en 
injectant du sens dans ce qui n’en a pas (à Tamines, trouver une cause 
pour la mort absurde des soldats et surtout des civils) ; le troisième et 
dernier axe, éthique, a pour mission de garantir des valeurs 
normatives (valeurs affichées par les personnages des monuments, 

                                                             
723 Nous remarquerons que la commune de Tamines affichera cette identité jusque 
dans ses armoiries. En effet, en 1932 la commune reçoit l'autorisation d'intégrer dans 
ses armes une nouvelle représentation qui symbolise le massacre du 22 août 1914. 
Cfr représentation en annexe XVIII. 
724 JOUTHE, E., Citoyenneté, identités et immigrations, dans Pratiques de la 
citoyenneté et identités. Actes de la 13e Conférence des Peuples de Langue française, 
Liège 13-15 juillet 1995, Charleroi, 1996, p. 58-59. 
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tels que le courage, l’honneur et la vaillance du soldat partant au 
combat). Cette identité consiste donc à exprimer l’expérience vécue 
(la mort des soldats, des civils, des déportés et des amis français 
venus en aide) en y ajoutant de l’idéal.725 La guerre a profondément 
traumatisé les hommes de l'époque. Il a donc fallu traduire le vécu et 
surtout se faire reconnaître à Tamines en tant que victimes 
(mécanisme de victimisation). La commune de Tamines s’est 
parfaitement inscrite dans ce mécanisme de construction d’une 
identité de victime, basée sur des faits réels, mais modelés par la 
mémoire afin de donner une image type de la commune : Tamines 
ville martyre. 

                                                             
725 Cfr Denise JODELET et Serge MOSCOVICI dans JODELET, D., Les représentations 
sociales, Paris, 1989. 
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CONCLUSION 

Tamines,  cité martyre, c'est ce que le proclame aujourd'hui 
encore l'immense statue du monument aux fusillés de la place Saint 
Martin. En effet, tout a été mis en œuvre à Tamines afin que le nom 
de la commune s'assimile pleinement à celui de victime de la barbarie 
allemande. Nous avons voulu dans cette étude, approcher la mémoire 
de la Grande guerre que la commune de Tamines avait tissée au fil 
des années. Pour cela, après avoir présenté les différentes sources  
susceptibles d'éclairer notre point de vue, nous avons, dans un 
premier temps retracé l'histoire des faits. 

 
L'histoire des faits s'avère  nécessaire à plus d'un titre. Il s'agit 

de retracer les événements, à l'aide de récits de témoins, en dehors 
de tout esprit de colère qui a longtemps animé la plume de beaucoup 
d'auteurs. Il importe, en outre, de constituer une histoire du massacre 
la plus sûre possible afin de pouvoir cerner correctement les 
transformations opérées par la mémoire.  

 
Cette première partie de la démarche nous a conduit à nous 

interroger sur les raisons de ce massacre. Comment un tel 
déchaînement de violence a-t-il pu se produire à Tamines en août 
1914? L'étude de la question des francs-tireurs, ces civils armés tueurs 
de soldats, et celle de la violence de guerre apporte certains éléments 
de réponse. Effectivement, la crainte du combat moderne, les 
légendes diffusées au sein de l'armée allemande à propos des francs-
tireurs, l'état d'esprit des soldats et du haut-commandement allemand 
ainsi que d'autres facteurs mis en évidence par les psychologues  
permettent de mieux comprendre ce qui s'est passé les 21, 22 et 23 
août 1914 à Tamines. 
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La troisième partie de cette étude est consacrée au début du 
mécanisme de mémoire et à la culture de guerre dans les récits de 
témoins. En tant que première mise par écrit, les témoignages 
constituent les débuts de la mémoire collective. Mais ils vont bien au-
delà. Tous, reflètent également l'esprit de l'époque et plus 
particulièrement la culture de guerre, c'est-à-dire les représentations 
mentales que les contemporains se sont fait de la guerre. Ces deux 
aspects sont donc liés: mémoire et culture de guerre, indissociables 
dans les récits de témoins,  puisque la mémoire se construit à l'aide 
de ces représentations. En fait, ces textes vont participer à la mémoire 
en présentant les faits de manière assez semblable. A partir de ces 
récits, une histoire du massacre, facile à raconter et à retenir, va se 
propager.  Quant à la culture de guerre, elle se manifeste à travers 
trois grands champs de représentations: la barbarisation du soldat 
allemand, la conception de la religion et de la foi et le dolorisme, plus 
présent à Tamines, sous la forme de la victimisation.  

 
Dans la quatrième partie de ce mémoire, nous analysons ces 

mêmes éléments, mémoire et culture de guerre, à partir de trois 
sources différentes qui participent activement à la construction et  à la 
diffusion de la mémoire ou qui en rendent compte. Il s'agit de la 
propagande de guerre, des articles de presse et des publications sur 
Tamines. Ces trois sources présentent d'une manière semblable les 
événements de Tamines. Nous avons constaté, qu'elles participaient à 
une logique commune consistant à présenter les faits de manière 
simplifiée afin de faciliter la diffusion du récit. De plus, ce dernier 
participe activement  aux mécanismes de barbarisation et de 
victimisation. D'une part, on accentue les traits du bourreau et les 
aspects horrible, d'autre part on insiste sur l'innocence de la victime 
afin que la commune de Tamines soit reconnue  comme victime.  

 
Dans la dernière partie, consacrée aux monuments aux morts 

de la commune, nous étudions la concrétisation matérielle de la 
mémoire collective qu'ils représentent. Nous trouvons à Tamines 
quatre grands monuments, consacré chacun à un groupe particulier. 
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Un monument pour les soldats belges morts au combat, un pour les 
soldats français tués à Tamines en août 1914, un pour les victimes du 
massacre du 22 août et un dernier pour les déportés. A ceux-ci 
s'ajoutent diverses initiatives assez ponctuelles. En fait, chacun des 
quatre principaux monument répond au besoin de reconnaissance du 
groupe qu'il honore. Cependant, un monument domine tous les 
autres par l'importance du fait qu'il commémore: le monument aux 
fusillés. En effet, l'ancrage du massacre de la population au coeur de 
la mémoire de Tamines  se traduit par l'importance du monument et 
de la cérémonie de son inauguration.  

 
Dans l'introduction de ce travail, nous avons posé plusieurs 

questions. Quelle mémoire de la guerre et du massacre de ses 
habitants la commune a-t-elle construite et présentée au monde? 
Quels en ont été les enjeux? De quelle manière la mémoire collective 
de Tamines a-t-elle évolué dans le temps?  Nous avons pu, à l'aide 
des diverses sources utilisées, trouver des éléments de réponse à 
toutes ces questions.  

 
 
Retraçons rapidement  le mécanisme de construction de la 

mémoire collective de Tamines tel que nous l'avons étudié dans ce 
mémoire. La guerre  mais surtout les événements des 21, 22 et 22 
août 1914  ont profondément traumatisé les Taminois. Ces derniers 
entretiennent au fil du temps, la mémoire de l'événement par divers 
moyens que nous avons étudié: les récits de témoins, les récits de 
propagande, les articles de presse, les publications pour entretenir la 
mémoire et enfin, les monuments aux morts.  

 
Le monument aux fusillés de la place Saint Martin représente 

ce que les Taminois ont voulu montrer de ces événements. Ils 
focalisent l'attention sur le massacre des hommes, place Saint Martin,  
mais insistent, comme le montre cette immense statue de femme, sur 
l'agression subie par la commune en général. La mémoire que 
Tamines a gardée de la guerre s'est véritablement construite autour 
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du massacre. On inaugure le monument aux soldats en 1921 et à 
cette occasion le cortège se rend, immédiatement après la messe, 
place Saint Martin pour y déposer un gerbe.  

 
Pour élaborer cette mémoire collective, les Taminois ont mis 

œuvre des mécanismes comme la barbarisation et la victimisation. 
Mais ceux-ci sont  utilisés à Tamines dans une autre perspective tout 
aussi fondamentale: le besoin de reconnaissance. En effet, nous avons 
constaté que tous les monuments et leurs inaugurations répondaient 
à un besoin fondamental ressenti par une victime: être reconnu. Pour 
ce faire, à l'aide de la barbarisation et surtout de la victimisation, 
Tamines s'est construit une identité de martyre. Rappelons que la 
mémoire collective est une reconstruction du passé à partir du 
présent.  Or le présent de l'époque à Tamines se caractérise d'une 
part par le besoin d'être reconnu par le monde extérieur comme 
victime de la barbarie allemande et d'autre part, par la recherche 
d'une cause juste pour toutes ces morts. Et il apparaît que cette cause 
est la Patrie: les martyrs du 22 août avaient payé leur tribut pour la 
Patrie.726 De plus, on peut replacer cette victimisation assez locale, 
puisqu'il s'agit de Tamines, dans le cadre plus global des souffrances 
endurées par la Belgique durant la guerre. A cet égard, la citation du 
ministre Baels lors de l'inauguration du monument aux fusillés est très 
claire: Regarde Tamines, symbole impérissable de l'innocence 
martyrisée. C'est aussi le symbole le plus frappant du martyr de la 
Belgique.727  

 
Ainsi la mémoire de la Grande guerre à Tamines se résume 

donc essentiellement au massacre mais son élaboration allait de pair 
avec un besoin important de reconnaissance de son statut de victime 
de la part de la Belgique et du monde. 

 

                                                             
726 Vers l'Avenir, 23/08/1926, p.2. 
727 Vers l'Avenir, 23/08/1926, p.1, col.5. 
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L'étude de la mémoire de la Grande guerre reste un domaine 
très riche mais peu exploité pour la Belgique. Cela alors que les 
chercheurs français sont à la tâche depuis plusieurs années et 
apportent de nombreux résultats. La mémoire collective en tant que 
reconstruction du passé à partir du présent doit nous amener à nous 
interroger sur le monde auquel nous appartenons. La résurgence des 
nationalismes, grands manipulateurs de mémoires doit nous faire 
réfléchir à l'importance des enjeux que revêt l'étude des mécanismes 
de mémoire. La guerre dont nous venons de parler ne fut-elle pas 
engendrée par le nationalisme ?  Sebrenica, Vukovar, Sarajevo,… Ces 
noms résonnent encore dans nos têtes aujourd'hui. L'explosion du 
nationalisme dans les Balkans et la guerre en Yougoslavie, au début 
de cette décennie,  souligne cyniquement l'importance des mémoires 
collectives. Une journaliste yougoslave, Gordana Igric écrivait, dans un 
numéro de la revue Manière de voir consacré aux combats de 
l'histoire, à propos de l'histoire de son pays: L'histoire qui s'enseigne 
à l'école confirme en général le verdict des champs de bataille. Ainsi, 
une guerre de mémoire est engagée en Croatie, en Serbie et en 
Bosnie,…Au-delà des divergences, un but commun: effacer tout 
souvenir positif de la Yougoslavie et de la coexistence entre les 
diverses nationalités. 728   

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

                                                             
728 IGRIC, G., Relectures de l'histoire yougoslave, dans Manière de Voir, n°40, 1998, 
p. 30-32. 
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ANNEXE I. Photographies de la commune de Tamines prises après les 
23 août 1914 

 
 

Les photographies suivantes proviennent 
d’une part du Musée royal de l’Armée. Ce 
sont les quatre premières photographies. 
Les photos suivantes proviennent du fonds 
Schmitz et Nieuland. 

MRA. Belgique. Photos. 
B.1.330-336. 
Cliché d’une des rues de 
Tamines prisde après le 23 août 
1914 
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MRA. Belgique. Photos. 
B.1.330-336. 
Cliché d’une des rues de 
Tamines prisde après le 23 août 
1914 
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Photographie de la rue de la 
Station. 
Collection Schmitz et Nieuland. 
Evêché de Nzamur. 
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ANNEXE II. Illustrations de la  brochure Attila II, A 
Tamines. 

 
 

 

Voici la couverture de cette brochure de 
propagande. On y retrouve l’utilisation du 
corps de la femme comme victime violée par 
un aigle couronné qui représente en 
l’occurrence l’Allemagne. 
Dimensions réelles de la page : 20 x 13 cm 
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Dessin de la page de garde de la brochure. On 
peut également lire en dessous du dessin cette 
inscription : Que ferons-nous de l’ex-Kaiser ? 
Soyez tranquille, j’ai préparé pour lui un coin 
bien chaud dans l’enfer. 
 
Dimensions réelles de la page : 11.5 x 9.5 cm 
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ANNEXE III. Illustrations de la brochure Le Martyre de Tamines 
 

 

Dessin de la couverture. 
Il représente l’achèvement des blessés le samedi 22 août 
1914 au soir sur la place Saint Martin. L’auteur accentue 
l’effet de foule et n’hésite pas, pour toucher le spectateur, 
à mettre à l’avant plan un vieillard qu’un soldat va tuer et 
un jeune garçon levant les bras au ciel. 
 
Dimensions réelles : 20 x 14.7 cm 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de Tamines, Anvers, 
1919. 
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Dessin de la page de garde. 
Il représente la scène du dimanche en milieu de journée lorsque 
les Allemands ordonnèrent d’enterrer les cadavres puis 
demandèrent aux prêtres de bénir la fosse sous les yeux de la 
population. A noter que les visages des soldats présentent tous 
des traits durs. 
Dimensions réelles du dessin : 11.5 x 16 cm. 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de Tamines, Anvers, 1919. 
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Dessin qui illustre la  scène précédant le massacre. 
De nombreux hommes demandent aux abbés 
Donnet et Docq, présents parmis les hommes, de 
leur donner l’absolution. 
Dimensions réelles : 8 x 7.5 cm 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de Tamines, 
Anvers, 1919, p.5. 
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Dessin qui illustre l’épisode du cortège. Les hommes sont conduits 
vers la place où ils seront fusillés. Remarquons également la 
présence à l’avant plan d’un vieillard et d’un jeune garçon qu’un 
soldat va frapper. 
Dimensions réelles : 6x8 cm 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de Tamines, Anvers, 1919, p.4. 
 

Sur la place un officier accuse les hommes d’avoir 
tiré sur les soldats. 
Dimensions réelles : 9x9 cm 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de Tamines, 
Anvers, 1919, p.4. 
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Dessin qui représente l’achèvement des blessés sur la 
place. 
Dimensions réelles : 8x9 cm 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de Tamines, Anvers, 
1919, p.7. 
 

Dessin qui représente les bords de la Sambre, à côté de la 
place où le massacre a eut lieu. 
Dimensions réelles : 4x8 cm 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de Tamines, Anvers, 
1919, p.7. 
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Représentation de corps sur la place 
après la fusillade. 
Dimensions réelles : 5 x 8 cm 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de 
Tamines, Anvers, 1919, p.9. 
 

Représentation du soin des blessés. 
Dimensions réelles : 4 x 8 cm 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de 
Tamines, Anvers, 1919, p.10. 
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Dessin qui représente le repas des 
officiers sur la place le dimanche midi. 
Dimensions réelles : 6 x 8 cm 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de 
Tamines, Anvers, 1919, p.7. 
 

Représentation de ruines à  Tamines. 
(Lieu non précisé) 
Dimensions réelles : 5 x 8 cm 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de 
Tamines, Anvers, 1919, p.8. 
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Représentation de la rue de la Station. 
Dimensions réelles : 5 x 8 cm 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de 
Tamines, Anvers, 1919, p.3. 
 

Dessin d’une partie du cimetière des fusillés à 
côté de l’église, place Saint Martin. 
Dimensions réelles : 5.5 x 8 cm 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de Tamines, 
Anvers, 1919, p.13. 
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Dessin d’une autre partie du 
cimetière des fusillés. 
Dimensions réelles : 5.5 x 8 cm 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de 
Tamines, Anvers, 1919, p.12. 

Représentation de la croix de bois plantée sur la place où furent 
fusillés les hommes. 
On peut remarquer que la date et le nom de la commune 
ressortent de l’inscription. C’est l’essentiel à retenir. 
Dimensions réelles : 8 x 7.5 cm 
Dans D’ARS, L.C.M., Le martyre de Tamines, Anvers, 1919, p.12. 
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ANNEXE IV Photographie de la croix de bois 
 
 
 

Photographie tirée de l’ouvrage de A. LEMAIRE, op. 
cit., p.96. 
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ANNEXE V Photographie de la croix de béton 
 
 

 
 
 

Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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ANNEXE VI Photographies du monument aux combattants. 
 

 
 

 
 
 
 

Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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Photographie : Collection S. ALEXANDRE 



   

© 2013 Simon ALEXANDRE - Reproduction et diffusion interdites 
 

243 

ANNEXE VII Schéma soulignant le parallélisme entre les deux 
personnages du monument aux combattants.. 

 

Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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ANNEXE VIII Photographies du monument aux soldats français. 

 
Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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ANNEXE IX Photographies du monument aux fusillés 
 
 

 
Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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 Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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Petit dessin reproduit à plusieurs centaines 
d’exemplaires à l’occasion de l’inauguration 
du monument. 
Source : Archives de la commune de 
Tamines. Boîte 1.853.1. Monument aux 
fusillés (1914.08.22). Erection 1923 (Place 
Saint Martin). Dynamité par les troupes 
allemandes (1940). 
Dimensions réelles : 11 x 16,6 cm 
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ANNEXE X Photographie de la plaque aux déportés. 
 
 

 
 

 
 

Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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ANNEXE XI Photographies du monuments aux combattants et 
déportés. Cimetière de Tamines. 

 
Photographie : Collection S. ALEXANDRE 



   

© 2013 Simon ALEXANDRE - Reproduction et diffusion interdites 
 

252 

 
ANNEXE XII Photographie de plaque funéraire du Hall de la 

gare.  
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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ANNEXE XIII Photographie de plaque funéraire de l’église des Alloux.  
 

 
 
 

Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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ANNEXE XIV Photographies du cimetière des fusillés.  
 
 

 
 
 

 
 
 
 

Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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ANNEXE XV Photographie de la stèle funéraire de L. Bonet au 
cimetière des fusillés..  

 

 

Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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ANNEXE XVI Photographies de stèles funéraires au cimetière des 
fusillés. 

 
 

Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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Photographie : Collection S. ALEXANDRE 
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ANNEXE XVII Schéma de la communication appliqué aux monuments 
importants de Tamines. 
 
 

1. Le monument aux combattants de Tamines 
2. Le monument aux soldats français. 
3. Le monument aux fusillés. 
4. La plaque aux déportés. 
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Le monument aux combattants de Tamines 
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Le monument aux soldats français. 
 

 
!
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Le monument aux fusi l lés. 
 

 
!
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La plaque aux déportés. 
 

 
 
 

!
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ANNEXE XVIII Nouvelles armes de la commune de Tamines. 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Les armes qui ont été concédées par l’arrêté 
royal du 17 mai 1932 à la commune de Tamines 
et qui sont de sable semé de larmes d’argent à la 
croix d’or chargée de huit flammes de gueules et 
portant en abîmé le millésime « 1914 » rappellent 
la tragédie qui s’est déroulée à Tamines en août 
1914. 
 
SERVAIS, M., Armorial des Provinces et des 
Communes de Belgique, Liège, 1955, p. 798. 
 
Depuis la fusion des communes ces armes sont 
intégrées à celles de la commune de Sambreville. 
 
Illustration tirée de l’en-tête d’une lettre de 
l’actuelle administration communale. 
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ANNEXE XIX Cartes postales des principaux monuments. 
 
Monument aux combattants. 

 

Carte postale. 
Source : M.R.A. Belgique. Monuments aux 
morts. Localités. P-Z. 
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Monument aux soldats français 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Carte postale. 
Source : M.R.A. Belgique. Monuments aux 
morts. Localités. P-Z. 
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Monument aux fusillés   
 

 
 

Carte postale. 
Source : M.R.A. Belgique. Monuments aux 
morts. Localités. P-Z. 
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Carte postale. 
Source : M.R.A. Belgique. Monuments aux 
morts. Localités. P-Z. 
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Cimetière des fusillés. 
 
 

 

Carte postale. 
Source : M.R.A. Belgique. Monuments aux 
morts. Localités. P-Z. 
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ANNEXE XX Liste des récits utilisés dans le mémoire. 

 

Document Auteur Forme Date de rédaction 
Anonyme 1 Lucien Lardinois Dactylographié (Sch.) Avant 1918 
Anonyme 2 Anonyme Dactylographié (Sch.) Avant 1918 
Anonyme 3 Franz Steinier Dactylographié (Sch.) Avant 1918 
Anonyme 4 Anonyme Dactylographié (Sch.) Avant 1918 
Duculot 1 Emile Duculot Manuscrit 1914 –1915 
Duculot 2 Emile Duculot Manuscrit 1914 –1915 
Duculot 3 Emile Duculot Manuscrit 1914 –1915 
Duculot 4 Emile Duculot Manuscrit (Sch.) 29 novembre 1915 

Abbé Donnet 1 Abbé Donnet Manuscrit 
Avant Novembre 
1915 

Abbé Donnet 2 Abbé Donnet Manuscrit (Schmitz) Novembre 1915 
Abbé Donnet 3 Abbé Donnet Dactylographié Novembre 1915 
Desguin Desguin Germaine Dactylographié (Sch.) Inconnue 

Bodart 
Fernand Hoyer 
Bodart 

Manuscrit 7 février 1920 

Minon Alex Minon Dactylographié Inconnue 

Vanderwaeren 
Philémon 
Vanderwaeren 

Manuscrit Inconnue 

Crousse Chanoine Crousse Manuscrit (Schmitz) 25 février 1915 

Plum 
Frère Guillaume 
Plum 

Manuscrit Avant 1918 

Seron Adolphe Seron Manuscrit (Schmitz) 1 novembre 1915 
Gilon Vicaire Gilon Manuscrit (Schmitz) 22 avril 1915 
Hottlet Lise Hottelt Manuscrit (Schmitz) 1915 
Locus Georges Locus Dactylographié (Sch.) Inconnue 
Frère, 
ambulancier 

Frère école 
chrétienne 

Manuscrit (Schmitz) 29 novembre 1914 

Abbé Smal Abbé Smal Manuscrit 30 septembre 1914 
Leroy Emile Leroy Manuscrit Inconnue 
Moussiaux Jules Moussiaux Manuscrit Inconnue 

Religieuses 
soeurs de la 
providence 

Dactylographié 1919 

Heuckelom Franz Heuckelom Manuscrit Inconnue 
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